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MEMOIRES 

^HSè  la  cour 
DESPAGNE, 

Depuis  l'année  1^79.  jurqu'en  1681; 

Où  l'on  verra  les  Minifteres  de  Dom 
Juan  6c  du  Duc  de  Médina  Celi. 

Et  diverfes  chofes  concernant  la  Monarchie 
Efpagnole. 


A      PARIS. 

Cher   Jean-Fr.  Jos.f  .  wë  Saint  Jacques, 

àlaFleut  de  Lys  a  Or. 


l;v    L,    XXXIII. 
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AVERTIS-SEMENT. 


Q 


Uoique  je  piiifle  dire 
en  faveur  de  ces  Mé^ 
moires,  on  ne  doit  rien  croire 
qu'après  les  avoir  lus  5  iim'efl: 
impoffible  de  m'autorifer  du 
nom  dé  leur  Auteur  puifque  je 
fignore  ,  &  il  importe  peu  de 
quelle  main  vienne  un  ouvra- 
ge pourvu  qu'il  foie  bon  j  ce.- 
lui  que  je  préfente  au  public  a 
paru  tel  à  plufieurs  perionnes 
de  goût  qui^  m'en  ont  confeillé 
rimpreffion  après  l'avoir  exa- 
miné très-fer upuleu fendent  j  je  ' 
fbuhaite  que  ceux  qui  le  liront 
penfent  de  même  3  on  a  tou- 
jours aimé  les  Mémoires ^.cei- 


te  façon  d  écrire  THiftoire  a 
paru  toujours  plus  propre  qu- 
aucune  autre  aux  détails ,  fou- 
vent  plus  intéreiîànts  que  le 
fonds  même  de  l'Hiftoire  j  fur 
ce  principe  le  Public  doit  me 
fçavoir  gré  de  l'intention  que 
j^ai  eue  &  me  pardonner  d'a- 
voir hazardé  un  ouvrage  in- 
connu en  faveur  de  l'efperance 
que  je  devois  avoir  de  lui 
plair-e.  l 


APPROBATION, 

"l'Ay  lû  par  ordre  3e  Monfeigneur  le  Garde 
I  des  Sceanx  un  Manuscrit  intitulé  ,  Memoi- 
'res  de  la  Cour  â'Ejfagne  ,  &  je  n'y  ai  rien  trou» 
vé  qui  me  paroifle  en  devoir  empêcher  Tira- 
•prefïion.  Fait  à  Paris  le  1 5.  Juillet  1732. 

GROS  DE  BOZE. 


TKiyiLEGE  DV  R  0  r. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  Fran- 
ce &  de  Navarre  :  A  nos  amez  &  féaux 
Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Par- 
lementjMaîtres  des  Requeftes  ordinaires  de  no- 
tre Hôtel ,  grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  , 
BailliFs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils 
&  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Sa- 
lut. Notre  bien  amé  Jean-Françoi  s  Jossh 
Libraire  Imprimeur  ordinaire  de  norre  très- 
chere  Soeur  Madame  Reine  d'Efpagnc  féconde 
Douairiere;'Nous  a  fait  remontrer  qu'il  lui  au- 
roit  été  mis  en,  main  un  Manufcrit ,  qui  a  pour 
titre  Mémoires  delà  Cour  d'E/pagnc  ^  qu'il  fbu- 
haiteroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public 
s'il  nous  plailbit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
.permiflion  fur  ce  nêcclTaircs  ;  otfrant  pourccr 
effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  & 
beaux  cara<Seres  fuivant  la  feuille  imprijnée  & 
attachée  pour  modèle  fous  le  contrc-fcel  des 
^xefentes  j  Nous  lui  avons  permis  &  permet- 


tons  par  ces  prefentes  défaire  imprimer  leditLf- 
vre  ci-delîus  fp.ecifié  conjointement  ou  fepare- 
ment  &  autant  de  fois  que  bon  lui  fembhra  ;  & 
de  les  faire  vendre  &-diftribaer  par  tout  notre 
Royaume  pendant  le  temps  de    trois  années 
confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  déf- 
aites préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Impri- 
meurs »  Libraires ,  &  autres  perfonnes  de  quel- 
que qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d  en 
introduire  d'impreflkm  étrangère   dans  aucun 
lieu  de  notre  obciflance  ;   à  la  charge  que  ces 
préfentes  feront  cnregiftrées  tout  au  long  lur  te 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris  ,  &  ce  dans  trois  mots  de 
la  datte  d'iceiks  ^xjue  Timprcffion  de  ce  ^.ivrc 
fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  aiUeurs^ 
&  que  rimperrant  fe  conformera  en  tout  aux 
Reglemens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  a 
celui  du  iQ.  Avril   1715.   &qu  avant  que  de 
l'cxpofer   en  veate   le  Maniant  ou  imprime 
qui  aura  fervi  de  copie  à  l'unprefnon  dudit 
Livre  ,  fera  remis  dans  le  meinc  ctat  ou  1  A- 
probation  y  aura  été  donnée ,   es  mains  de  no, 
tre  très-cher  &  féal  Chevaher  Garde  de  Sceaux 
de  France  le  fi.eur  Chauvelin  ,  &  qu  1  en  fora 
„,is   deux  Exemplaires  dans  notre  Bibhothe- 
que  publique,  un  dans  celle  de  notre  Cha- 
meau du  Louvre  &  un  dans  celle  de  notretres- 
cher  &  féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  Sieur   Chauvelin,  le  tout  a  peme 
de  nullité  des  PrefeBtes  ;  du  contenu  delcjue  - 
ks  ,  Vous  mandons  &  enjoignons  de  aire  jouir 
kdit  Expofant  oufcsayanscaufeplcinemen 
&  paifibiement ,  fans  fourtnr  qu'il  leur  foit  fait 
aucuu  trouble  ou  empêchement.  Voulons  c^u  à 


ta  copie  defdîtes  préfentes  ,  qui  fera  imprimée 
au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l'originaJ.  Comman^ 
<lons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  de 
fetre  pour  rexécution  d'icelJes  tous  adesre*- 
quis  &  néceflaires  ,  fans  demander  autre  per- 
miifion,&  nonobftant  clameur  de  Haro,Chartc 
Norm.ande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car 
tel  eft  notre  plaifix.  Donne'  à  Fontainebleau 
le  vingt-feptiéme  jour  du  mois  de  Septembre 
l'an  de  ^race  mil  fept  cent  trente-deux  &  de 
notre  règne  letHx-fcptiérae.  Par- le  Roi  en  fon 
ÇonfeU. 

SAINS  ON, 

Kegiflré  fur  U  Kegiftre  PlU.  de  U  Chambre 
Royale  des  Libraires  O*  Imprimeurs  de  Paris  N.  421. 
folio  408.  cenfermement  anx  anciens  Règlement 
confirmes  par  celui  d»  24.  Février  ijzB.  *  Parti 
i«4(f,  O^ohc  1731. 

G.  MARTIN,  Syndic. 


FAVTES    A  CORRIGER, 

PAge  I Ç  ,  U^  dernkre  ,  celui  ^u  départ 
du  Roy ,  Ufe:^  celui  du  Roy. 

Page  3 1 ,  li^ne  5» ,  fes ,  li/e:^  les. 

Page  5j?  ,  ligne  2 1 ,  il ,  fji/?;^  elle. 

Page  47  »  iigue  2  ,  pouvoir  ,  Ufe:^  pouvoient. 

Page  53  ,  /i^e  zz  y  étoic ,  i/yê:ç  ctoieru. 

Page  83 ,  ligne  10  »  la  Jonte  &  un  Favori  > 
life^  de  la  Jonte  &  d'un  Favori. 

Page  8j  ,  ligne  16  y  fortis ,  ///e:;^^  forties. 

Page  ^4  ,  UgM  7  »  Ta  créature  ,  Ufe^^  la  créa- 
ture de  Dom  Juan. 

Paçe  1 60  ,  i/^«a  z3  ,  aurott ,  /«/e;^  avoic. 

Page  170.  iigoe  5  ,   armes  ,  Zi/ê:;;^ armées. 

Page  204  ,  //ç«*  10  ,  donaeuoicnt .  /i^;^  don* 
noient. 

Page  30Z  ,  ligne  iz  ,  fur  cela  ,  U^:^  fur  celtes. 

Page  30Z  ,  ligne  24  ,  important ,  life:^  impor- 
lantes. 


l! 


MEMOIRES' 
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MEM  O I RES 

DE  LA  COUR 

DESPAGNE. 


'I D F  E  que  ces  Mémoi- 
res  pourront  donner  de 
Ij  l'Etat  &  du  Gouverne- 
ment prefentde  l'Erpagne  ,  aura 
fans  doute  peu  de  rapport  à  cel- 
le qiue  la  puijGTance'  3»:  la  politique 
des  Efpagnols  avcient  autrefois 
répandue  dans  le  monde  j  mais 
personne  n'ignore  que  depuis  le 
commencement'de  ce  fiéde  ,  Tunô 
ôc- l'autre  ont  toujours  été  en  di- 
minuatit  5  ce  cban2;ement  eilde- 
\cnu  û  grand  ^iaiis  les  cîernkrs 


'^'  Mémoires 

tems  que  d'une  année  à  Pautre<5ij 

auroit  pu  s'en  appercevoir. 

J'avois  vu  cette  Cour  ,  &:  lai 
plus  grande  partie  del'Efpagne, 
il  y  a  quinze  ans  j  on  trou  voit  en- 
core alors  des  Minières  de  répu- 
tation dans  les  Confeils  ,  Ton 
voyoit  dans  les  Finances  du  Roy 
&  dans  le  commerce  des  fujets  , 
encore  aiTez  d'argent  pour  fe  fou- 
venir  àts  richeiles  que  leur  don- 
noient  les  Indes  fous  un  meilleur 
Gouvernement  :  mais  dans  un 
fécond  voyage  ,  où  durant  deux 
ans  j'ai  eu  occasion  de  voir  con- 
tinuellement la  Cour  ôc  les  Mi- 
niltres  5  j'ai  trouvé  peu  de  refies 
de  l'ancienne  Efpagne  dans  les 
hommes  publics  éc  dans^  les  par- 
ticuliers. 

C'ell:  ce  qui  m^'a  porté  à  écrire 
ces  Mémoires ,  pour  faire  voir  en 
détail  le  changement  de  cette  Mo- 
narchie ,  qu  il  ieroit  difficile  de 
/e  perfuader  à  moins    que  d'en 


delà  Courd'Efpagne.  f^ 

^tre  convaincu  par  une  fuite  de 

faits  ,  que  je  rapporterai  comme 

je  les  ai  vu.  ,  lans  prévention  ôc 

ians  intérêt. 

Je  croi  qu'avant  d'entrer 
dans  cette  narration  ,  je  dois  ex- 
pliquer en  peu  de  mots  ce  qui  re- 
garde quelques  perfonnes  princi- 
pales ,  quelques  Charges  ,&:  d'au- 
tres chofes  particulières  à  cette 
Cour  ,  nécefiaires  pour  l'intelli. 
gence  de  ce  que  je  dois  dire  dans 
la  fuit^. 

Depuis  plus  de  cent  ans  ,  les 
Rois  d'Efpagne  tiennent  ordinai- 
rement leur  Cour  à  Madrid:  c'eft 
une  Ville  alTez  grande  fans  mu- 
railles fcituée  au  m.ilieu  de  l'Ef- 
pagne ,  dans  un  pays  fec  ôc  décou- 
vert; le  RuilTeau  de  Manfanarez 
qui  paffe  fous  la  Ville  ,  n'a  prjf- 
que  point   d'eau  tout  le  long  d^ 
l'année ,  cependant  on  a  bâti  fur 
ce    Ruifleau'  deux    Ponts    allez 
grands  pour  palTer    le  Rhin  ^ 
le  Danube.  A  ij 


^  Mémoires 

Le  Palais  du  Roi  efl  à  Textré- 
THiité  de  la  Ville  vers  le  midi  ,  U 
Façade  effc  d'ordre  dorique  d'une 
pierre  comme  de  grès  ,  deux  Pa- 
villons d€  briques  la  terminent  à 
^droite  &  à  gauche ,  les  trois  autres 
colis  de  ce  Palais  n'ont  ni  forme  ni 
rapports  entr'eux  ,  tous  compofés 
d'une  quantité  de  petits  bâtimens 
^e  brique  ou  de  terre  j  au-deflous 
du  Palais  ,  le  terrain  qui  va  en 
penchant  jufqu'au  Manfanarez , 
«fl  enfermé  de  murailles  ,  en  une 
fituation  admirable  ,  pour  des  ter- 
ralTes  &  des  calcades  ,  mais  il  efl 
incuke ,  fans  bois  ,  ians  jardins  , 
fans  fontaines  ,  une  allez  grande 
pi  -.ce  fait  l'avenue  du  Palais.  » 

Les  Grands  Officiers  delà  Mai- 
fo.îduKoy  d'Eipagne  font  le  Su- 
millier  du  Corps  ,  le  Majordome 
Ma  or  ,  ou  Grand  Maître  d'Hô- 
tel ;  &  le  Grand  Ecuyer  >  cestroi^ 
Cb;^rges  font  égales  en  dignité  >  le 
Suniîllier  du  Corps  a  le  pas  £c  1^ 


Commandemenc  dans  l'Apparte- 
ment du  Roy  ,  le  Majordome 
Major  dans  le  refte  du  Palais  j  6c 
le  Grand  EcLiyer  a  ces  deux  pré* 
rogatives  hors  de  ces  deux  endroits.' 
Après  ces  trois  premières  Charges 
fuivent  immédiatement  celles  de 
Gentilshommes  de  la  Chambre  du 
JRoy  qui  portent  pour  marque  de 
leur  dignité  une  clef  dorée  pen- 
due à  la  ceinture.  Ces  clefs  font  de 
trois  fortes,  celle  qui  donne  l'exer- 
cice de  Gentilhomme  de  la  Cham* 
bre,  celle  qui  donne  l'entrée  fans 
exercice  &  laclef  appellée  Capo- 
îia  qui  ne  donne  l'entrée  que  à;ins 
J'anti-Chambre.  Ces  Gentilshom^ 
mes  de  la  Chambre  font  en  grand 
nombre ,  ceux  d'exercice  font  33, 
ou  40.  Ils  fervent  par  jour  tour  à 
tour  ,  &:  la  plupart  des  Grands 
d'Efpagne  font  de  ce  premier  Or- 
dre. 

Les  Majordomes    Majors  ou 
Maîtres  d'Hôcel  ,  ont  les  mêmes 

Aiij 


4  J^êmotres 

entrées  que  les  Gentilshommes  dé 
la  Chambre  ,  ces   Charges  font 
remplies  par  des  perfonnes  de  la 
première  cjualité ,  comme  font  les 
îeconds  Fils  des  Grands  d'Efpa- 
gne  ,  ils  fervent  par  femaine ,  ôc 
ont  toute    l'autorité   du  Grand 
Maître  d'Hôtel    quand  il  eft  ab- 
fent  i  ce  font  eux  qui  accompa- 
gnent les  AmbafTadeurs  à  leur 
entrée  ,  &   qui   introduifent  les 
Miniflres  étrangers  à  l'audience 
du  Roy  j  leur  nombre  n'effc  point 
fixe  >  mais  d'ordinaire  il  ne  pafle 
point  huit  ou  dix. 

La  Garde  du  Roy  d'Efpagne 
confiile  en  trois  compagnies  ,  in- 
dépendantes les  unes  des  autres , 
la  Garde  Flamande  ou  Bourgui- 
gnonne eft:  proprement  la  Garde 
du  Corps ,  compofée  de  cent  Hal- 
lebardiers  ,  commandée  par  le 
Marquis  de  Fa'ces,la  Garde  Alle- 
mande efl  de  pareille  nombre  d'ar* 
chers  dont  le  Capitaine  eft  Do«) 


^e  h  Cour  ^Effagne,  7 
Pedro  d'Arragon  3  la  Garde  Ef- 
pagnolle  de  cent  Hallebardiers 
fous  le  commandement  du  Comte 
de  Los  Arcos ,  qui  efl:  encore  d'u- 
ne Compagnie  de  cent  Efpagnols , 
qui  ne  fert  qu'aux  grandes  Céré- 
monies 6c  aux  enterremens  des 
Roys. 

En  Efpagne  les  affaires  de  l'E- 
tat font  gouvernées  par  un  pre- 
mier Miniftre  auquel  le  Roy  don- 
ne une  très  grande  autorité  ,  il  a: 
fous  kii  un  Secrétaire  d'Etat  donc 
le  Bureau  eft  dans  le  Palais  mêmej 
par  les  mains  de  ce  Secrétaire  d'E-' 
tat  palTe  tout  ce  qui  vient  au  Roy 
&  au  premier  Minifbre  ,  6c  tout 
ce  qui  en  fort  pour  être  expédié: 
il  s'appelle  pour  cette  raifon  SC" 
cretario  del  defpacho  umverjal. 

Avant  que  le  Roy  6c  le  premier 
Miniftre  décident  les  affaires  ,  el- 
les font  examinées  par  le  Confeil 
d'Etat  ,  6c  par  divers  autres  Con- 
ieils  qui  font  en  grand  nombre  à 

Aiiij 


'fi    '  ^Mémoires 

Madrid  ,  comme  je  le  marque» 
rai  plus  particulièrement  après 
avoir  fait  voir  ce  qui  s'eft  paffé  en 
cette  Cour  depuis  le  mois  de  Juin. 
de  l'année  16^75?.  jurqu'au  mois 
d^  May  de  l'année  1681. 

La  guerre  qui  commença  en 
Tannée  i  G 7  2.  entre  la  France  & 
la  Hollande  ayant  partagé  pref-. 
que  toute  l'Europe  ,  les  HoUan- 
dois  la  finirent  par  la  paix  qu'ils 
firent  feuls  avec  la  France  en  l'an- 
née  1678.  Peu  après  l'Efpagne 
fuivit  leur  exemple  >  l'Empereur 
^  une  partie  de  l'Empire  firent 
en  fuite  un  traité  féparé  avec  la 
France  ,  &  enfin  l'EIedeur  de 
Brandebourg  avec  le  Roy  de  Dan- 
nemarc  furent  les  derniers  à  quit-» 
ter  les  armes. 

Cette  grande  Paix  entre  tant 
de  Princes  differens  fe  traita  à  Nr- 
megue ,  6c  fitôt  qu'elle  fut  réta* 
b  'e  par  tout ,  on  penfa  danscha- 
^que  Cour  à  envoyer  des  Ambaf* 


cle  la  Cour  ^Sfpagne.  y 

fadeurs  à  celîesdes  nouveaux  amis5 
le  Roy  très-Chrétien  nomma  pour 
.  rAmbaffade  d'Efpagne  le  Mar« 
c[uis  de  Villars ,  qui  avant  la  guer- 
re y  avoit  déjà  été  avec  ce  même 
caradere  :  il  arriva  à  Madrid  au 
mois  de  Juin  de  l'année  1675?.  6c 
trouva  cette  Cour  gouvernée  par 
Dom  Juan  d'Autriche  premier 
Miniftre  de  Charles  fécond  Roy 
d'Efpagne. 

Dom  Juan  étoit  fils  naturel  du 
Roy  ririlippes  quatre  3  ^  epuis  h, 
mort  de  fon  Père  6c  même  aupa- 
ravant il  avoit  toujours  été  éloi- 
gné de  la  Cour  ,  pendant  que  la 
Reine  Marie- Anne  d'Autriche 
gouvernoit  l'Elpagne  dans  la  mi- 
norité du  Roy  Charles  fécond  fon 
fils  :  mais  au  commencement  de 
Tannée  16  77. Dom  Juan  appuyé 
d'une  cabale  des  principaux  Sei- 
gneurs de  ia  Cour  ,  quitta  l'Arra- 
gon  ,  où  il  étoit  retiré  ,  vint  à  Ma- 
drid j  çhallîi  la  Re  ine ,  &  demeur?. 


i¥6  Ji^emolréf 

maître  de  la  perfonne  du  Roy  Sc 

<ia Gouvernement  de  l'Etat. 

Quoique  bâtard  il  a  voit  eu  tou- 
jours de  grandes  idées  de  pouvoir 
fe  faire  reconnoîti-e  Infant  ,  &  i'é- 
levation  eue  lui  donnoit un  Mi- 
niftere  ablolu  fous  un  Roy    de 
quinze ansjluifaciiicoit  les  moyens 
de  faire  des  pas  qui  tendoient  à  ce 
•haut  rang.  11  établit  d'abord  de  ne 
point  donner  la  main  ni  le  fiége 
chez  lui  aux  Ambafladeurs  ,   le 
Nonce  ,  6c  \qs  autres  Miniftres 
de  pareil  caractère  fuivirent  fes 
intentions ,  &  le  virent  fur  ce  pied*. 
Le  Marquis  de  Villars  vint  de 
France  avec  des  inftrucbions  moins 
foumifes  à  cette   prétention  •*  le 
Roy  très-Chrétien  ne  jugeant  pas 
qu'un  bâtard  du  Roy  d'Efpagne , 
put  avoir  droir  de  prendre  de  tels 
avantages  fur  fon  Ambaffadeur , 
kii  commanda  de  ne  point  voir 
Dom  Juan    ,   s'il  ne  lui  donnoit 
cnez  lui  les  honneurs  du  pas ,  de 


âe  la  Cour  d'Efpagne.       tt 
f-a  main ,  &  du  flege  j  ii  étoic  dif-- 
fieiie  que  Dom  Juan  voulut  en 
convenir ,  après  s  être  mis  en  pof- 
leffion    de  ces  préséances   avec 
tous  les  autres  AmbaiTadeurs  qui 
ëtoientà  Mardridi  ainfi  celui  de 
France  Te  trouva  hors  d'état  de  Iç 
voir,  5c  dans  la  néceiîité  de  trai^ 
ter  les  affaires  fans  parler  au  pre- 
mier iMiniflre  5  dont  il  étoitafluré 
de  s'être  attiré  le  chagrin  par  cet-- 
te  diftinétion.    Il  ne  laifTa  pas  de. 
commencer  la  fonction  de  fon 
Ambaflade  par  une  audiance  fe- 
crette  qu'il  eut  du  Roy  ,  &  peu 
après  ilen  eut  une  publique  pour 
lui  faire  les  complimens   fur  la 
conclufion  de  fon  mariage  avec 
Mademoifelle  fille  aînée  de  Mon- 
£eur. 

C'étoit  pour  la  féconde  fois  que 
l'on  marioic  le  Roy  d'Efpagne  ,  il 
l'avoit  déjà  été  avec  TArchidu- 
ehcfTe  fille  de  l'Empereur  ,  c'efl- 
i-dire  que  les  articles  avoient  éié- 
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réglés  &  le  contrat  figné  :  ^DorU 
Juan  devenu  le  Maître  rompit  ce 
mariage qu'avoit  faitla  Reine,  on 
demeura  enfuite  quelque  temps 
fans  parler  de  marier  le  Roy  ,  ôC 
Dom  Juan  s'afFermit  dans  ce  gou- 
yernement. 

Il  fembloit  que  pour  fe  confer- 
ver  plus  de  pouvoir  fur  le  Roy> 
il  devoit  fouhaiter  qu'il  n'y  eue 
pas  il  tôt  une  Reine  ,  &  peut-être 
que  dans  l'ide'e  qu'il  s'étoit  faite 
d'avoir  le  rang  dlnfant  >  il  trou- 
voit  un  intérêt  fecret  à  éloigner  le 
mariage  d'un  jeune  Prince  tou- 
jours infirme  pendant  fon  enfance 
^  dont  il  pouvoit  fe  flatter  d'être 
un  jour  le  fuccelîcur  5  mais  le  Roy 
ayant  dix-fept  ans  &  une  fanté 
qui  s'affermiifoit  avec  l'âge ,  com- 
mença à  fouhaiter  d'ccre  marié  j  il 
reftoit  feul  de  la  branche  Efpagno- 
\Qà-:  la  Mai  fon  d'Autriche ,  &  tout: 
fon  Royaume  avoit  interell:  qu'il 
fut  çn  état  d'avoir  des  enfaus» 


âe  ïaCourd'Sfpag^e:         î^ 
La  paix  ayant  remis  ces  Cou- 
ronnes dans  les  liaifons  interrom- 
pues par  la  guerre  ,  toute  i'Efpa- 
gne  regarda   Mademoifelle  fille 
aîne'e  de  Monfieur  comme  la  feule 
PrincefTe  qu'ils  dévoient  fouhaiter 
pour  Reine  i  elle  étoit  prefque  de 
l'âge  de  leur  Roy  ,  il  l'aimoit  déjà 
fur  les  portraits  &:  fur  le  rapporc 
de  quelques  Seigneurs  Efpagnols 
qui  i'avoientvûë  j  de  dans  le  mon- 
de la  mémoire  de  la  Reine  Ifa- 
belle  de  France  ,  dont  les  vertus 
font  encore  en  vénération  ,  faifoic 
fouhaiter  une   Reine   du  même 
hng.  Dom  Juan  entrant  dans  cet- 
te inclination  du  Roy  ôc  de  l'Etat, 
envoya  ordre  en  Flandres  au  Mar- 
quis de  Losbaibates  ,  qui  venoic 
û'afTiHer  au  traité  de  paix  à  Nime- 
gue ,  d'aller  en  France  demander 
cette  Princefie  pour  le  Roy  fon 
Xviaître. 

On  prétend  qu'avant  cette  dé- 
marche publique  j  il  n'en  a  voie 
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'fait  aucune  particulière  poursVi^ 
furer  le  fuccez  de  la  demande  j  on 
a  foupçonné  même  qu'il  n'y  en- 
troic  pas  de  bonne  foy  ,  ou  par  la 
vue  générale  d'éloigner  le  maria- 
ge du  Roy ,  ou  par  ia  crainte  par- 
ticulière d'être  moins  le  Maître  , 
avec  une  Reine  Françoife  ,  qui 
peut-être  aideroit  au  Roy  à  fe  re- 
tirer de  l'affujettifTement  où  il  le 
tenoit ,  il  fembloit  néanmoins  qu'il 
put  efperer  de  fe  faire  auprès  d'el- 
le un  mérite  d'avoir  rompu  le  ma- 
riage d'Allemagne  pour  conclure 
le  fien. 

Cesconfiderations  oppofées  le  fi- 
rent aflés  balancera  dans  le  cems 
<|u'en  France  le  Marquis  de  Los- 
balbaces  demandoit  Mademoifel- 
le  ,  Dom  Juan  fît  propofer  fous 
main  à  Madrid  de  demander  Tln- 
fante  de  Portugal  :  il  ne  fçavoic 
pas  que  le  mariage  de  cette  Prin- 
celTeétoit  déjà  conclu  fecretcment 
avec  le  Duc  de  Savoye. 
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La  demande  que  iit  le  Marquis 
de  Losbalbaces ,  fut  allez  bien  re- 
.-^uë  en  France  , pour  croire  quel* 
le  neferoic  pas  fans  fuccez  j  Doni 
Juan  cherchant  alors  à  en  emba- 
raiïer  le  cours  ,  lit  propofer  dans 
le  Confeil  d'Etat,  qu'en confidé- 
ration  de  ce  que  le  Roy  d'Efpa- 
•gne  époufoit  une  Princelfe  ,   qui 
n'étoit  pas  fille  de  Roy  ,  on  de- 
voit  demander  à  la  France  des  a- 
vantages  folides  ,  6c  l'obliger  à 
rendre  à  l'Efpagne  ,  quelques-u- 
nes des  Places  de  Flandres  qui  lui 
«toient  demeurées  par  le  dernier 
traité  j  Tout  le  Confeil  s'éleva 
■contre  cette  propofition  ,  décla- 
rant que  Tunique  intérêt  de  l'Etat 
-éioit  d'avoir  une  Princefle  biea 
faite  ,  capable  de  leur  donner  des 
Princes  j  ainfi  le  mariage  fe  con- 
clut, il  fut  célébré  en  France  par 
procureur  :  l'on  y  régla  le  déparc 
de  la  nouvelle  Reine,  6c  en  EÎpa- 
gne  celui  du  départ  du  Roy  ,  pour 
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l'aller  rencontrer ,  cependant  on' 
envoya  de  Madrid  le  Ducde  Paf- 
trane  ,  lui  faire  des  jcom  pli  mens 
&;  un  préient  de  la  part  du  8c0i. 

L'Ainbaffadeur  de  France  a- 
voic  fait  fon  encrée  publique  à 
Madrid  le  ^ .  Aouft ,  on  lui  avoir 
-envoyé  fuivant  la  coutume  des 
chevaux  de  l'Ecurie  du  Roy  pour 
lui  &  pour  un  nombre  des  fiens 
qui  dévoient  entrera  cheval  com- 
me lui  3  il  fut  accompagné  par  le 
Majordome  de  femaine  ,  par  le 
çondudeur  des  Ambailadeurs ,  6C 
par  Ton  Lieutenant,  depuis  fa  mai- 
Ion  juicju'au  Palais,  où  il  eut  au* 
diance  du  Roy  ,  5c  lui  parla  en 
françois. 

La  Marche  de  cette  entrée  fat 
interrompue  durant  plus  d'une 
heure  pour  l'incident  que  fit  T  Am- 
balfadeurde  Maitlie ,  précendanc 
que  fon  CarolTe  marcheroic  im- 
médiatement après  celui  de  l'Am- 
balTadeur  de  Yenife  dernier  A  m- 

bailadeur 
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.baffadeur  deChapLile,  &:  devant 
les  kconds   Caroiics  de  celui  de 
France  j  le  Marquis  de   Villars 
s'y  oppola  j  êc  il  failuc  que  le  con- 
ducteur aiiâc  au  Palais  faire  régler 
cecce  difficulté  ,  que  l'on  trouva 
mal  fondée  du  cocé  de  rAmbaÛTa- 
deur  de  Malthe  ,  qui  ne  pouvoit 
prétendre  aucun  rang  parmi  des 
Amballadeurs  de  Teces  couron- 
nées,  dont  pas  un  ne  lui  donnoic 
la  main  chez  foi ,  ainfi  Ion  Carot- 
fe  le  retira:  &:  les  féconds  CaroiTes 
dei'Ambafladeur  de  France  con- 
tinuèrent leur  marche  aprèscelui 
de  l'AmbalIadeurde  Venife  ,  qui 
étoit  précédé  de  celui  du  Nonce  j 
devant  lequel  alloit  le    Premier 
CarofTederAmbalTadeurde  Fran* 
ce  ôc  à  la  tête  de  tous  un  CarclPe 
du  Roy. 

Cet  Ambadadeur  de  Alalthe^aD- 
pelle  Oom  Diego  de  Bracamonte 
s'étoic  mis  le  premier  dans  latèr.e 
ceue   ^réteaiion  inconnue  à  fes- 
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prédécefTcLirs ,  qui  jufqu*aIors  a- 
voientvifitéles  AmbaiTadeurs  àts 
Têtes  couronnées  ,  fans  en  pré- 
tendre la  main  en  aucuns  endroits? 
celui-ci  ne  voulut  voir  ,  ni  Am- 
baiTadeurs 3  ni  Cardinaux  ,  ni 
Corjreiiiers  d'Etat  fans  cet  avan- 
tae;e  ,  c'efl-à  dire  qu'il  ne  les  vit 
point  du  tout  ,  hors  le  Nonce, 
qu'au  bout  defix  mois  il  fut  con- 
traint d'aller  vifiter  par  un  ordre 
exprès  du  Grand  Maître  de  Mal- 
the. 

Le  dernier  jour  du  même  mois 
fe  lit  lacérénioniede  jurer  la  paix 
que  le  lloy  très-Chrêtien  Jura  ce 
même  jour  à  Fontainebleau  i  le 
Royd'Efpagne  fc  rendit  à  quatre 
lîeures  après  midi  danslagalierie. 
dorée  du  Palais  de  Madrid  ,  au 
haut  de  laquelle  il  s'allit  fous  un 
dais  5  à  fa  gauche  au  bas  de  trois 
dé.-icz  (uii  le  rele voient ,  étoit  af- 
HslAirbaiTadeur  de  France  /eul, 
de  i'autr<^  coté  étoient  le  Cardinal 
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de  Portocarrero  Archevêque  de 
Tolède,  le  Duc  de  Médina -cœli 
Sumelier  du  Corps  ,  le  Connéta- 
ble de  Caftille  Majordome  Major, 
le  Patriarche  des  Indes  Capellan 
Major  ou  Grand  Aumofnier  ,  6c 
enfuite  le  banc  des  Grands ,  Dom 
Pedro  Coloma  Secrétaire  d'Etac 
lût  les  pouvoirs  de  l' AmbafTadeur, 
le  Cardinal  lût  le  ferment  du  Roy 
&le  Patriarche  alla  préfenter  le 
livre  d'Evangiles  à  SaMajefléqui 
fe  mit  à  genoux  ëc  jura. 

La  Cour  depuis  quelque  temps, . 
ëtoit  dans  une  agitation  contre  le 
Premier  Minière  ,  que  la  crainte 
avoit  déjà  tenue  fccrette  ,  mais  le 
temps  ôc  les  conjonâ;u''es  lui  aïant- 
donné  de  la  force ,  elle  commen-- 
ça  r  paroîtreavec  plus  de  hardief-- 
ie  &de  mouvement. 

Lorfque  Dom  Juan  entra  dans* 
le  Gouvernement  ,  on  peut  dire  ' 
qu'il  faifoin  tou:cs  les  erperances- 
del'Efpagne,  il  avoit  de  l'efpric;. 
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&  l'on  ne  doatoic  point  que  fé? 
emplois  de  paix  ou  de  guerre ,  ne 
l'cuflent:  rendu  capable  de  relever 
la  foibleiïe  &  les  malheurs  de  TE- 
tar  5  tout  le  peuple  Tavoit  fouhai- 
té  3  6c  plufieurs  d'entre  les  Grands 
a  voient  {igné  chez  le  Duc  d'Albe 
une  ligue  pour  fon  retour >l a  haine 
6c  le  mépris  du  Gouvernement  pa- 
iTé  jaagmentoient  dans  leurerpric 
le  mérite  de  tout  ce  qu'ils  atten^ 
doient  de  ce  nouveau  Miniilre , 
la  foibleffe  ordinaire  des  minorités 
une  Reine  Allemande  &  trop  bon- 
ne ,  un  Favory  Jefuite  ,  étranger 
&,  Confeiïeur  ,  Valenziela  fans 
naiilance  ni  mérite  élevé  toutd'ua 
coup  ,  ces  idées  répandues  depuis 
long-  temps  parmi  les  Courtiians 
êc  le  peuple  ,  tirent  recevoir  Dom 
Juan  comme  le  Libérateur  de  TEf- 

iN  !a:s  foit  par  la  deflinée  ordi»- 
naire  des  Favoris  ,  ou  par  le  def- 
fauc  parciwu,Ar  de  fa  conduice  , 
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fon  gouvernement  fie  peu  de  tems 
après  regretér  celui  qu'il  venoii 
de  de'truire ,  il  ne  voulut  point  en- 
trer à  Madrid  que  la  Reine  n'en 
fut  (ortie  pour  aller  à  Tolède  que 
Ton  lui  marqua  pour  fa  retraite, 
ou  plutôt  pour  fon  exil ,  il  lui  Hon- 
na  depuis    tous  les  délagremens 
poffibLes  ,  il  fit  des  recherches  inr 
dignes  fur  fa  vie  ,  qui  alloient  a  la 
deshonorer  fans  aucun  bien  pour 
l'Etat  ,  6c  comme  il  étoit  difficile 
qu'il  ne  fe  trouvât  encore  à^ts  per- 
fonnes  de  c^ualité  que    quelque 
refte  d'afFcdion  ou  de  reconnoif- 
fance  rendit  fenfibies  à  l'accable- 
rnentde  cette  Princeiîe  ,   il  chaffa 
de  la  Cour  tous  ceux  qu'il  crût  a- 
voir  part  à  fes  mterêts.. 

L'Amirante  de  Caflillc  Grand 
[EcuyerduRoy  ,1e  Duc  d'OiTone 
Grand  Ecuyer  de  la  Reine  à  ve- 
îiir ,  lePrinced'Altillano  ,  le  Mar- 
quis de  Manfera  Grand  Maître 
4'H.ôcel  de  ia  Reine,le  Comte  d'U? 
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mânes, îeComted'Aguillar,le  Mar- 
quis de  Mondejarfoupçonnéàfaux 
d'avoir  fait  des  vers  contre  Dom 
Juan  i  plafîeurs  autres  perfonnes 
de  moindre  rang  furent  exilées 
en  divers  lieux ,  grand  nombre  de 
Religieux  de  divers  ordres  eurent 
lé  même  traitement  pendant  que 
l'on  voyoit  auprès  de  Dom  Juan 
un  Chartreux  qu'il  avoit  amené 
deSarragoce&un  Capucin, quié- 
toient  les  f  avorisjô:  que  lui  même 
affecloit  une  parfaite  régularité 
de  vie  qui  pouvoit  le  mettre  en 
réputation  de  dévot. 

Le  Comte  de  Montercy  qui  a- 
voit  été  a  la  tête  de  (on  party  pour 
l'amener  à  Madrid, lui  ayant  pa-» 
ru  dans  la  fuite  trop  agréable  au 
Roy  ,  il  renvoya  d'abord  com- 
mander en  Catalogne ,  l'exila  de- 
puis,  &  lui  fît  commencer  fon  pro* 
ces  fur  l'affaire  de  Puicerda  ,  pour 
l'cloigncr  entièrement  de  la  Cour. 
Le  Roy  école  jeune,  il  ayoïcc^- 
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peu  d  éducation  ,  ôc  ne  pouvck- 
avoir  encore  d'expérience  , 
Dom  Juan  ne  chercha  point  à  le 
former  ,  ni  a  lui  donner  entrée 
dans  les  afFaire^ ,  il  ie  tint  toujours 
dans  une  extrême  oifi/etéScdans 
une  dépendance  (i  grande  que  ce 
prince  ne  pouvoit  lortir  du  Palais 
{ans  Kii. 

Le  peuple  feferoit  confoléde  la 
diigrace  des  Grands  ,  &  del'ef- 
elavagedu  Roy  ,  s'il  avoit  trouvé 
quelque  foubgement  à  fa  mifere , 
mais  elle  augmenta  avec  les  im- 
pofirions  ,  la  cherté  devint  plus 
grande  ,  on  ne  vit  point  rétablir 
la  jullice  ,  point  mettre  d'ordre 
aux  Finances ,  Perlonne  ne  trou- 
va fa  condition  meilleure  ,  plu- 
fieurs  la  trouvèrent  pire  ,  le  cha- 
crrin  devint  2;encral  &  l'on  corn- 
nicnça  a  regretter  la  Régence. 
Mais  en  iilpagne,plus  qu'en  aucun 
lieu  du  monde  ,  la  colère  du  peu- 
ple eitimpuiiiante  ,  cette  Nation 
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fernbie  n'avoir  de  cœur ,  que  pour 
murmurer  de  ici  maux  6:  de  ceux 
de  l'Ecac  5  1  exil  de  tant  de  Sei- 
gneurs éuoic  une  caufepius  capa- 
ble de  produire  quelque  mouve- 
ment par  le  grand  nombre  de  per- 
fonnes  du  premier  rartgjque  le 
fans;  ou  ramitie^,interreiroic  à  leur 
d: (grâce  3  leurs  amis  communs- 
commencèrent  à  former  des  liai- 
io^^  i  on  tic  porter  des  paroles  à  U 
Reine  ,  on  lui  lit  connoître  coni-t 
bien  Ton  retour  étoic  fouhaité  ,  on 
fît  lecretement  envifager  au  Roy 
le  traitement  honteux  que  lout- 
froit  la  Reine  Ta  mère ,  la  fervita-» 
de  Ou  l'on  le  tenoit  lui-même  ,  6C 
touL  ce  qui  pou  voit  rendre  Dom 
Jnan  odieux  par  l'indignité  de  fa 
conduite. 

Ces  premiers  pas  avoient  aiîe7 
de  fondement  pour  en  efpcrer  dei. 
fuites  ,  mais  la  iuuation  de  la  Rel^ 
ne  toujours  exilée  ,  fon  génie  na- 

turell  emens 


de  la  Cour  à'*Efpagne.  i  ^ 
tur^llemenr  un  peu  lent  ,  arrêté 
encore  par  le  fouvenir  àes  infa- 
mies pailees ,  qui  lui  en  faifoient 
craindre  de  nouvelles  5  la  jeunefle 
du  Koy  ,  le  peu  d'application  6c 
d€  vigueur  de  ceux  qui  agifloient 
dans  cette  affaire ,  toujours  domi- 
nés par  une  parefle  naturelle  ,  ôc 
toujours  attendant  le  fuccès  de 
l'indu itrie  d'autrui ,  fufpendoienc 
l'effet  de  tant  d'intentions  con- 
traires au  Premier  Miniftre. 

Il  s'en  allarmoit  cependant  >  6c 
commue  le  foin  qu'il  avoit  d'en- 
tretenir un  grand  nombre  d'hC- 
pions  par  tout  ,  lui  faifbit  con- 
^  noître  une  partie  de  ce  qui  Te 
pafloit  i  tous  ces  mouvemens  qu'il 
découvroit  ,  &:  plufieurs  libelles 
ianglans  qui  parurent  contre  lui , 
le  jctterent  dans  une  violente  in- 
quiétude i  elle  étoit  augmentée 
par  fon  irréfolution  naturelle ,  6c 
par  le  peu  de  force  qu'il  fe  fen- 
toit  pour  foutenir  le  poids  d'une 
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va  fie  Monarchie  ,  accablée  de- 
puis iong-tems  par  fa  grandeur  àc 
par  l'irrégularité  du  Gouverne- 
;ment. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état 
lorfque  l'Amballadeur  de  France 
arriva  à  Madrid  i  fon  oppofition 
aux  prétentions  que  Dom  Juan 
avoit  déjà  établi  avec  les  autres 
Aliniftrcs  de  ce  caractère ,  fut  re- 
çue agréablement  de  la  plus  gran- 
de partie  de  la  Cour  ,  il  fuffifoit 
qu'on  le  trouvât  contraire  à  Dom 
Juan  ,  pour  croire  qu'il  venoiç 
fortiHer  le  parti  de  fes  ennemis  j 
il  avoit  déjà  été  AmbalTadeur  à 
Aladrjd ,  immédiatement  avant  la 
dernière  guerre ,  êc  parmi  la  rup- 
ture des  deux  Nations ,  fa  con- 
duite &  ics  manières  lui  avoient 
coniervé  àts  amis  dans  ccttç 
Cour:  ii  reftoit  à  la  Reine  de  la 
confiance  pour  lui  &:  de  l'eftimc 
pour  fa  probité  ,  ôc  lors  qu'après 
avoir  fait  fon  entrée  à  Madrid  , 
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il  alla  à  Tolède  la  îaliier  j  elle 
voulut  après  une  audiance  pu- 
blique ,  avoir  avec  lui  un  entre- 
tien particulier ,  plein  d'ouverture 
6c  de  franchife  mr  ics  intérêts  6c 
fur  les  affaire  prefentes. 

Ainfi  il  entra  aifément  dans  la 
connoifTance  ôc  dans  la  fuite  de 
ces  difpofitions  ,  que  l'on  fe  fît  un 
intérêt  de  lui  confier ,  ôi  il  eut  be- 
foin  de  modération  ôc  de  de'lica- 
tefTe  ,  pour  ne  s'abandonner  pas 
à  un  parti  il  confîderable  qui  ten- 
doit  à  la  ruine  d'un  Miniftre  avec 
lequel  il  fe  trouvoit  en  de  fi  gran- 
des oppofîtions. 

La  conclufion  du  mariage  de 
Mademoifelle  avec  le  Roy  d'Ef- 
pagne  ,  parut  être  aulTi  avanca- 
geufe  pour  l'AmbafTadeur  ,  que 
contraire  à  Dom  Juan  ,  qui  ne 
pouvoit  attendre  que  du  reflenti- 
nient  de  la  part  de  la  France  , 
qu'il  choquoit  directement  en  la 
perfonne  defon  Miniftre  j  d'ail- 
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leurs  on  ne  doutojt  point  que  les 
liaifons  de  la  Reine  Très-Chré- 
tienne avec  la  Reine  Mère  d'Efpa- 
gne  ne  paflafïent  à  la  jeune  Rei- 
ne ,  6c  que  cette  Princeile  nevinc 
avec  toutes  les  dilpofitions  favo- 
rables à  fa  Belle-Mere ,  dont  le 
parti  étoit  devenu  celui  du  Pu- 
blic ,  par  l'intérêt  général  qu'on 
le  failoit  de  détruire  Dom  Juan. 
Ces  conjcclures  ralTemblées 
donnèrent  une  nouvelle  chaleur 
au  parti.  On  commença  à  parler 
hatjt  ,  on  (oUicita  le  retour  à^s 
exilés  j  on  traita  de  celui  de  la 
Reine  Mère  5  Dom  Juan  fut  cm- 
bàrailé  j  6c  comme  il  ne  s'étoiç 
point  fait  de  créatures  de  mérite, 
ni  de  véritable  contiance  avec 
perfonne,il  fe  trouva  feul  ôc  nepûç 
chercher  des  reflources  qu'en  lui 
même  3  il  y  eut  dès- lors  de  fes 
créatures  qui  prévoyant  fa  chute , 
.prirent  des  liaifons  dans  le  parti 
contraire  £c  l'en  trouva  moven 


de  la  Cour  â'Efpipie.  15? 
d'af^ir  auprès  du  Roy  par  le  Con-> 
fciTcur. 

C'étoic  un  Dominiquain  que 
Dom  Juan  avoit  mis  depuis  un 
an  dans  cet  employ  ,  le  Duc  d'Aï- 
bc  lui  en  avoic  re'ponduj  mais  ce 
Religieux  plus  homme  de  bien 
que  Courtifan,  entra  moins  dans 
les  intérêts  du  Almiflrc  que  dans 
ceux  de  fes  amis  particuliers  , 
qu'il  appuya  auprès  du  Roy  de 
tout  le  pouvoir  qu'il  avoit  fur  fa 
eonfcience  :  ce  fut  par  (on  moyen 
que  la  PrincefTc  d'À  Itilano  fille  du 
JDuc  d'Albc  obtint  du  Roy  le  re- 
tour de  fou  Mari ,  avec  (1  peu  de 
ménagement  pour  Doni  Juan  , 
que  fur  ce  qu'il  parut  s'y  vouloir 
oppofer ,  le  Confefleur  fit  cxpli- 
qucr  leRoVjjufqu'ri  dire,  qu'im-  « 
porte  que  Dom  Juan  s'y  oppofc  »• 
ii  je  le  veux.  -» 

Le  Duc  d'Ofijnnc  ,  tout  exilé 
qu'il  étoic ,  avoit  fait  des  brava- 
des a  Dom  Juan  ,  fur  quelques 
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propofitions  qu'il  lui  fit  porter  de 
ie  defFaire  de  fa  charge  de  Grand 
Ecuyer  de  la  Reines  Dom  Juan 
le  voulut  exiler  plus  loin  ,  mais 
le  Duc  de  Médina  Coeli  qui-  s'é- 
toit  confcrvé  dans  une  fituation 
honnête  avec  Dom  Juan ,  &  ne 
laifloit  pas  d'être  agréablement 
avec  le  Roy  ,  remontra  au  Roy 
que  toute  la  Maifon  de  la  Reine 
alloit  au-devant  d'Elle ,  pendant 
que  fon  Grand  Ecuyer  demeu- 
roit  exilé  lans  fujet  ,  &  fur  le 
champ  lit  réfoudre  fon  retour. 

Dom  Juan  fentant  que  le  pou- 
voir lui  manquoit  ,  voulut  fe  ra- 
commoJeravec  le  Connétable  de 
Caflille ,  le  premier  homme  du 
Confeil  d'Etat  i  mais  ce  Mini  lire 
lui  fit  dire  fièrement  qu'il  n'étoit 
plus  tems  5  il  ne  pût  empêcher  le 
retour  àts  autres  exilés ,  il  vit  que 
l'on  négotioit  ouvertement  celui 
de  la  Reine  6:  que  tout  lui  écha- 
poit. 
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Il  avoic  été  malade  au  mois  de 
Juillet  d'une  fièvre  tierce  de  trois 
femaines,  qui  avoit  donné  du  tems 
&  de  la  liberté  aux  caballes  qui 
fe  formoient  contre  lui  3  elles  al-* 
lerent  fi  avant  qu'après  qu'il  fut 
guéri  j  le  Roy  déjà  réfolu  de  faire 
revenir  la  Reine  Mère ,  n'en  étoic 
plus  que  fi.ir  fes  moyens ,  6:  l'on 
dit  qu'un  jour  après  un  long  en- 
tretien avec  rinquifiteur  Géné- 
ral ,  le  Roy  envoya  un  Valet  de 
Chambre  dire  au  Duc  de  Médi- 
na Coeli ,  ôc  au  Comte  d'Orope- 
2a  ,  qu'ils  fe  rendiilent  à  certaine 
heure  ,  chez  rinquifiteur  Gé- 
néral 5  lorfqu'ils  y  furent  ,  il 
leur  envoya  dire  par  le  même 
homme  qu'ils  eufient  à  réfoudre 
de  qu'elle  manière  on  pourroic 
chailer  Dom  Juan  pour  faire  re- 
venir la  Reine  Merc  j  ils  concer- 
tèrent qu'un  certain  jour  le  Roy 
fortiroit  du  Palais  par  le  Parc  , 
fans  en  avertir  Dom  Juan  ,  6c 

Ciiij 


3  i  Aiéwoires 

qu'incontinent  après  on  lut  en- 
voyeroic  dire  de  fe  retirer  avant 
que  le  Roy  fut  de  retour  i  ce  pro- 
jet ne  ftit  point  exécuté ,  on  allure 
même  que  Dom  Juan  ne  l'a  ja- 
mais fçii. 

Dan<^  une  fituation  il  violente, 
l'accablement  prefent ,  &  les  ter- 
reurs de  l'avenir  ,  lui  abbatirent 
tellement  l'efprit  &  le  cœur  ,  qu'il 
ne  put  avoir  ni  le  courage  de  fe 
foûtenir  ,  ni  la  rëfolution  de  cé- 
der i  le  défcfpoir  le  jetta  dans  une 
mélancolie  profonde,  qui  devint 
une  maladie  pleine  d'incidens  in- 
connus 3  les  Médecins  qui  trai- 
toient  fon  corps  d'un  mal  qui  étoit 
dans  fon  efptit,  lui  firent  fouiFrir 
durant  trois  femaines  affez  de 
tourmens  pour  achever  fa  vie  :  il 
mourut  le  17.  jour  de  Septembre 
1675).  âgé  de  5  o .  ans ,  fon  corps 
fut  porté  à  l'Ecurial  dans  la  (e- 
pulture  des  princes  à  coté  du  Pan- 
théon. 
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Sa  nailTance  lui  avoit  donné  un 
grand  rang  &  de  grands  emplois , 
mais  on  ne  vit  point  la  fuite  de  fa 
vie  re'pondre  à  cette  élévation  , 
on  le  vit  malheureux  dans  la  plus 
part  de  Tes  entreprifes  ,  fouvenc 
battu  à  la  guerre  ,  toujours  éloi- 
gné de  la  Cour  3  fon  dernier  ma- 
lheur fut  d'être  devenu  enfin  la 
première  perlonne  de  l'Etat  3  ja- 
mais perfonne  ne  monta  au  pre- 
mier polie  avec  tant  d'avantage  , 
la  grandeur  de  fon  rang,  l'atten- 
te des  peuples  ,  la  faveur  des 
grands  ,  la  jeunefTe  du  Roy  ,  tout 
lembloit  contribuera  l'élever  ôc  à 
l'affermir  3  lui  feul  fe  manqua  à 
lui  mcme ,  &:  l'on  peut  dire  de  lui 
comme  autrefois  d'un  Empereur , 
qu'il  ne  parut  digne  de  gouver- 
ner que  tant  qu'il  ne  gouverna 
point. 

C'étoit  un  homme  compofé  d'ap- 
parences jd'un  génie  plus  brillanc 
que  folide ,  plein  d'une  gloire  pré- 
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{ompmeufejtout  à  iui,fans  confian- 
ce &  fans  eftime pour  les  autres, 
trop  occupé  de  petites  chofes  , 
fouvent  lans  étendue  6c  fans  ré- 
folution  dans  les  grandes ,  capa- 
ble cependant  de  les  précipiter  par 
entêtement  j  ces  défauts  étoknt 
revêtus  de  pluiieurs  belles  quali- 
tés j  il  étoit  bien  fait ,  il  avoit  les 
manières  agréables  6c  polies ,  il 
parloit  bien  diverfes  langues ,  il 
avoit  de  l'efprit ,  du  fçavoir  ,  de 
la  valeur  ,  6c  tous  les  dehors  du 
mérite  fans  la  réalité. 

li  étoit  fils  de  Philippe  IV.  6c  d'u- 
ne Comédienne  nommée  Marie 
Calderona ,  au  moins  il  fut  recon- 
nu pour  tel ,  quoique  le  dérègle- 
ment de  fà  mère  piit  avec  raifon 
faire  douter  de  fon  véritable  père , 
que  plufieurs  ont  cru  être  le  Duc 
de  Médina  de  las  Torres ,  auquel 
il  reflembloit  :  Philippe  IV.  avoic 
d'autres  enfans  naturels  ,  entre 

autres  un  qui  eft  EvêqucdeMa- 
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laga  ,  qu'il  eut  d'une  iille  de  qua- 
lité du  Palais,  oc  dont  il  ne  pou- 
voit  raiionnablement  douter  d'ê- 
tre le  père.  Cependant  il  n'a  re- 
connu   aucun   fils    naturel   que 
Dom  Juan  ,  qui  devoit  cette  for- 
tune au  Comte  Duc  d'Olivarés  qui 
voulant  reconnoître  Dom  Julien 
de  Gufman  foii  bâtard  ,  porta  le 
Roy  à  reconnoître  Dom  Juan  , 
pour  s'autorifer  par  un  exemple. 
Huit  jours  avant   la  mort  de 
Dom  Juan  ,  on  eut  avis  par  un 
Courier  extraordinaire  ,  c[ue  Ma- 
demoifclle    avoit  été  épotifée   à 
Fontainebleau  par  Monlieur   le 
Prince  de  Conty,  nommé  par  le 
Roy  pour  remplir  la  procuration 
que  le  Roy  d'Efpagne  avoit  en- 
voyé en  blanc  3  cette  nouvelle  ré- 
pandit à  Madrid  un  joye  généra- 
le ,  que  l'on  témoigna  par  des  il- 
luminations   continuées    durant 
trois  jours. 

Dès  le  lendemain  de  l'arrivée 
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du  Courrier ,  il  y  eue  dans  la  pla- 
ce du  Falaii  une  Mafcarade  a  che- 
val de  cent  perfonnes  de  qualité , 
qui  firent  plufieurs  courfes  le  flam- 
beau à  la  main  ,  6c  l'on  vit  deux 
)oi/rs  de  fuite  dans  la  même  pla- 
ce des  feux  d'arcirice  médiocre- 
ment beaux,  mais  d'un  bruit  épou- 
vantable j  cependant  on  les  fai- 
foi:  fous  les  fenêtres  de  Dom  Juan 
qui  étoit  déjà  très  malade  ,  '6i  qui 
pu:  connoicre  par  là  ,  le  peu  de 
ménagement  qu'on  avoic  pour 
lui. 

Deux  jours  après  la  mort  de 
Dom  Juan  ,  le  premier  foin  du 
Roy  j  fut  d  aller  trouver  la  Reine 
fa  Mère  i  le  z  o.  Septembre  il  alla 
coucher  a  une  mailon  Rovale  ap- 
pellée  Aranjuez  ,  à  iept  lieues  de 
Madrid  ,&:  le  lendemain  il  arriva 
fur  le.  m\:.ï  a  Tolède ,  ou  il  parut 
bien  de  la  tendreJeôc  bien  des  lar- 
mes entre  la  Mère  6:  le  fils  5  ils  dî- 
nèrent eufemble  &:  demeurèrent 
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quelques  heures  en  particulier. 

La  Reine  Mère  ayant  eu  le 
tems  de  dirpofer  toutes  chofes  pour 
fon  retour  à  Madrid  ,  le  Roy  qui 
y  étoit  revenu  ,  retourna  à  Aran- 
juez  le  17.  alla  le  lendemain  la 
rencontrer  à  moitié  chemin  de 
Tolède  ,  la  prit  feule  dans  fon  Ca- 
rolTe  &  l'amena  defcendre  au  Re- 
tire ,  qui  efh  une  maifon  Royale 
à  l'extrémité  de  Madrid  ,  où  elle 
demeura  en  attendant  qu'on  lui 
eût  préparé  la  maifon  du  Duc 
d'U(cd  delVméepour  fon  habita- 
tion ,  parce  que  le  Roy  écant  ma- 
rié ,  il  ne  relloic  pas  alTez  de  lo- 
îrement  pour  elle  au  Palais. 

Us  arrivèrent  a  trois  heures  après 
midi  accompagnes  d'une  foule  ex- 
traordinaire de  Courtiians ,  &  de 
CarofTes ,  &  l'on  vie  dans  tout  le 
monde  ,  ce  même  emprcflement  à 
recevoir  cette  PrincelTe  ,  qu'on 
leur  avoit  vu  deux  ans  aupara' 
vai  t.  à  recevoir  Dom  Juan,  quai^d 
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il  vint  la  chafler  :  Le  Roy  demeu- 
ra JLifqu'au  foir  avec  elle ,  &  de- 
puis ce  jour  jufqu'à  celui  de  fon 
xlépart  pour  aller  au-devanc  delà 
Reine Jl  vint  prefque  tous  les  jours 
chez  la  Reine  fa  Mère,  &  man* 
2ea  fou  vent  avec  elle. 

La  Cour  fe  trouva  tout  d'un 
coup  dans  un  grand  changement , 
par  l'extrême  oppolîtion  qui  avoit 
été  ,  entre  le  miniiî:erecui  finit- 

ri  ^ 

loit ,  &  la  Reine  Mer£  qui  reve- 
noit  à  Madrid  i  on  ne  douta  point 
dans  le  monde ,  qu'une  PrincefTe 
comme  elle  qui  avoit  long-tems 
gouverné  pendant  la  minorité  de 
Ion  fils  ,  ne  rentrât  bientôt  dans 
toute  l'autorité  que  lui  devoit  don- 
ner la  confiance  ^  la  jeunefle  de 
ce  Prince. 

Sur  ce  fondement  on  commen- 
ça à  faire  l'horofcope  du  Gouver- 
nement,  &  fuivant  le  génie  ordi- 
naire des  Cours  toujours  occu- 
pées à  prévenir  par  les  raifonne- 
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mens  &:  les  conjeclures  ,  ies  e'ca- 
bliflemens  que  l'on  doit  le  pins 
fouvenc  au  hazard  011  à  la  paillon 
des  Princes ,  on  jugea  que  la  Rei- 
ne Mère  ,  n'ayant  peuc-êcre  pas 
aflez  d'ambition  pour  entrepren- 
dre de  gouverner  elle-même  ,fon 
penchant  pour  le  repos  ,  &:  le  foLi- 
venir  de   ics    malheurs  palTez  , 
l'empêcheroient  de  fe  charger  di- 
redement  du  foin  des   affaires  , 
que  cependant  elle  éloigneroit  le 
Roy  de  prendre  un  Premier  Mi- 
niftre  ,  dont  elle  luidonneroit  ai- 
fénient  de  l'averfion  par  le  fou  ve- 
nir de  la  captivité  ou  Dom  Juan 
l'avoit  tenu  j  on  prétendit  qu'elle 
le  difpoferoit  à  former  une  Jonte 
de  Gouvernement   compofée  de 
Minières  6c  de  fa  dépendance , 
par  le{/quels  il  fe  conferveroic  >  fans 
s'expoler  aux  chagrins  &  au  pé^ 
ril  de  gouverner,  on  contoitdéja 
ceux  qui  dévoient  entrer  dans  cet- 
te Jonte  ,  on  nommait  d'autres 
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perfonncs  qui  dévoient  fortir  de 
leurs  charges  ,  &  chacun  félon 
ion  penchant  ou  Ton  intérêt,  ou 
félon  les  raifons  de  haine  ou  d'a- 
mitié que  l'on  attribuoit  à  la  Rei- 
ne Mère  ,  fe  faifoit  un  plan  du 
gouvernement  à  venir. 

Ceux  qui  dévoient  en  décider 
en  éioient  le  moins  occupés.  La 
Reine  Mère  fe  contenta  d'abord 
d'être  bien  avec  fon  fils  :  le  Roy 
que  fa  jeuneiTe  &  le  peu  d'édu- 
cation empêchoient  de  penfer 
à  l'état  ,  ne  fe  trouva  fenfible 
qu'à  lidée  de  fon  mariage,  &  a 
l'emprefTement  départir  pour  l'al- 
ler achever  i  ainfi  tous  les  foins 
étant  tournés  aux  préparatifs  du 
voyage  ,  on  abandonna  aifémenc 
les  autres  affaires. 

Sitôt  qu'on  fçùt  à  Madrid  ,  que 
la  jeune  Reine  marchoit  versTEf- 
pagne  ,  il  fît  partir  fa  maifon  pour 
l'aller  recevoir  à  la  frontière  ,  de 
forte  que  \q  %G. de  Septembre  le 

Marquis 
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Marquis  d'Aflorga  Grand  Maître 
de  fa  maifon  6c  la  Duchefle  de 
Terranova  fa  Camarera  Major 
ou  première  Dame  d'honneur  , 
fortirent  de  Madrid  avec  de  très 
grands  équipages  ,  &  prirent  la 
route  d'Irun  fur  la  frontière  du 
côté  de  France  ,  le  Duc  d'Oirone 
2:rand  Ecuver  de  la  Keine  les  fui- 
vit  peu  de  tems  après. 

Ces  trois  perfonnes  ,  les  pre« 
mieres  auprès  de  celle  de  la  Kei-. 
ne  ,  tenoient  leurs  Charges  de  la 
main  de  Dom  Juan  ,  qui  avoic 
rempli  de  fon  vivant  toutes  celles 
de  la  maifon  de  cette  PrincefTe  3 
il  avoit  d'abord  defliné  la  charge 
de  Grand  Maître  a  Dom  Vincen- 
te  Gonzaga  de  la  maifon  de  Man- 
touc ,  &  lui  avoit  fait  quitter  la 
Vice-Royauré  de  Sicile  iur  cette 
espérance, mais  il  fe  contenta  de 
le  mettre  dans  le  Confcil  d'Etat  y 
où  il  crût  avoir  befoin  de  fa  capa- 
cité j  ôc  il  fît  grand  Maître  le  Mai- 
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quisd'Aflorga,  quilai  donna, à  ce 
que  l'on  prétend,  une  partie  des 
grandes  fommes  qu'il  avoit  tirées 
de  fa  Vice-Royauté  de  Naples. 

Le  Duc  d'Oilone  eut  la  Char- 
ge de  Grand  Ecuyer ,  parce  qu  osi 
le  voulut  tirer  de  celle  de  Préfi- 
dent  àts  Ordres  ,  où  fa  conduite 
étoit  devenue  odieufe ,  ôc  depuis 
fa  fierté  l'ayant  rendu  incommode 
à  Dom  Juan  même  >  il  l'éloigna 
de  la  Cour  ,  fur  ce  qu'il  avoit  pu- 
bliquement fait  attaquer  par  des 
afTalîins  le  Comte  d'Umanez  pour 
quelques  jaloufies  de  maitreffes. 

Quoique  la  Duchefle  de  Terra.- 
nova  fe  fut  fait  dans  l'efprit  de 
Dom  Juan  un  mérite  qui  pouvoit 
lui  avoir  attiré  fi  Charge  ,  elle  ne 
laiHa  pas  de  lui  donner  une  fom- 
nie  confidérable  >  elle  étoit  veuve 
d  u  D  uc  de  Terra  nova  G  ra  nd  d'E  1- 
pagne  de  la  maifon  de  Pignatelli , 
&  de  fon  chef  elle  eif  d'une  bran- 
che bâtarde  de  la  maif  jn  d'Ara- 
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gon  établie  depuis  long-tems  en 
Sicile  j  riche  de  ce  côté  là  6c  de 
celui  de  fa  mère  ,  héritière  du 
nom  de  F ernand  Cortez  &  de  la 
grande  fortune  qu'il  fit  aux  îndes. 
Quelque  tems  avant  le  miniitere 
de  Dom  Juan  ,  elle  avoit  été  obli- 
gée de  for  tir  de  Madrid  ,  ou  Ion 
luiimputoitpubliquementlamorc 
de  Dom  Carlos  d'Aragon  fon  cou- 
iin  germain  ,  à  qui  appartenoit  le 
Duché  de  Terranova,  Ôc  d'autres? 
biens  qu'elle  lui  retenoit  j  elle  fd 
retira  alors  en  Ara<!on  ,  où  fe  fi- 
rent  les  liaifons  entr'cUe  6c  Ddiiî 
Juan  qui  lui  trouva  de  l'efprit  , 
de  l'ambition  ^  de  la  hardiefle  y 
fous  des  apparences  régulières  6c: 
dévotes  j  il  fembloît  que  la  more 
de  Dom  Juan  dût  la  perdre  en- 
tièrement ,  mais  avant  qu'il  finie 
elle  avoit  prii  les  errements  du  Pa- 
lais ,  6c  dix  jours  après  qu'il  fuC 
mort,  elle  partit  pour  aller  au- 
devant  de  la  Reine. 
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Du  côté  de  France  on  avoir  ré- 
glé les  jours  de  la  marche  de  cet- 
te PrJncefTe ,  de  manière  que  Ton 
pût  fçavoir  le  tems  qu'elle  arri- 
veroit  à  Iran  ,  &  le  Marquis  de 
LofDulbaces  eut  foin  d'en  donner 
avis  à  la  Cour  d'Efpagne. 

La  Reine  fe  mit  en  marche  le 
2  o.  Septembre  fervie  &  gardée 
par  la  maifon  du  Roy ,  tant  qu'elle 
rut  en  France ,  le  Prince  d'Har- 
court  de  la  maifon  de  Lorraine  , 
fut  nommé  AmbaiTadeur extraor- 
dinaire pour  l'accompagner  avec 
la  Prince/Te  fa  femme ,  Mademoi- 
felle  de  Grancey  prit  le  nom  de 
Dame  avec  la  qualité  de  fi  Dame 
d'Atour  ,  ^  la  Maréchale  de  Cle- 
rambault  qui  a  voit  été  fa  Gou-» 
vernante,  luifervoitde  première 
Dame  d'Honneur  :  elle  traverfa 
ainfi  touce  la  France  jufqu'a  la  ri- 
vière de  Bidaflbujqui  la  iépare  d'a- 
vec TEi pagne  i  c'efl  dans  cette 
lUe  célèbre  par  le  Trait:  de  paix 
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des  Pirenées, qu'elle  fat  remife  en- 
tre les  mains  du  Marquis  d'Aftor- 
ga  Grand  Maître  de  fa  Maifon  , 
qui  avoit  les  ordtes  du  Roy  d'Ef- 
pagne  pour  la  recevoir. 

Ce  jour  parut  apporter  un  grand 
changement  à  fa  vie  ,  elle  l'avoir 
paflee  jufqu  alors  dans  les  maniè- 
res ailées  dont  on  vit  en  France, 
avec  la  liberté  de  manger  en  Pu- 
blic durant  fon  voyage  ,  de  dan- 
fer  ,  &:  d'aller  à  cheval,  quand  il 
lui  plaifoit,  de  chafler  ,  de  jouer 
avec  ces  Domeftiques ,  6c  dans  un 
moment  elle  fe  trouva  au  milieu 
de  perfonnes  inconnues  donc  elle 
n'entendoit  point  la  langue ,  dont 
le  fervice  &  le  refped  même  Tem- 
barrafïbit  &  dont  les  manières  plei- 
nes de  contrainte  &:  de  gênes ,  lui 
ôtoient  tout  ce  qui  avoit  fait  tou- 
jours fa  douceur  i  l'antipathie  na- 
turelle des  deux  Nations  fv  l'ex- 
trême oppofition  qu'elles  ont  en 
tout,  augmentoit  encore  ces  défa- 
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grémens  par  nrilie  circon  (lances 
parcicLilieres  j  les  Efpagnols  de- 
venus Maîtres  de  fa  perlonne  , 
voulant  l'aflujettir  dès  le  premier 
jour  aux  formalités  derefclavage 
^Qs  femmes  d'Efpagne. 

La  Camarera  Major  naturelle- 
ment rigide  ajoùtoit  de  nouvelles 
peines  à  cette  contrainte  ,  5c  fem- 
bloit  vouloir  effacer  tout  d'un  coup 
jufqu'aux  moindres  chofes  ,  qui 
auroient  pu  lailTer  à  la  Reine  quel- 
que fouvenir  de  la  douceur  àc^ 
agrémens  de  fon  Pais. 

Lors  qu'elle  partit  de  Madrid  , 
elle  venoit  de  perdre  Dom  Juan  , 
comme  elle  étoit  la  créature  ,  elle 
devoit  s'attendre  à  toute  l'aver- 
fion  de  la  Reine  Mère  qu'elle 
voyoit  venir  a  la  Cour  ,  ce  qu'il  y 
avoit  de  grands  Sei2;neurs  déchaî- 
nei  contre  la  mémoire  de  Dom 
Juan  ,  l'étoient  aulîî  contre  elle  , 
fie  fa  charge  lui  avoit  attiré  jaja- 
Loufie  des  premières  femmes  de  h. 
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Cour  5  que  leur  rang  &  leur  mé- 
rite pouvoic  y  faire  pre'tendre  j  il 
étoic  difficile  qu'à  fon  retour  elle 
pût  fe  foiitenir  contre  tant  de  par- 
tis qui  la  menaçoient,  dans  cet  état 
elle  jugeoit  qu'elle  devoit  tâcher 
à  Te  rendre  fi  nëceflaire  au  Roy , 
pour  la  conduite  de  la  Reine,  qu'il 
ne  pût  dans  la  fuite  la  confier  à 
une  autre  ,  &  pour  y  re'uffir  elle 
chercha  tous  les  moyens  de  con- 
noître  à  fond  cette  PrincefTe  ,  non 
feulement  par  ce  qu'elle  pouvoic 
en  voir  elle-même ,  mais  auffi  par 
desconnoiiTances  du  pafTe' ,  qu'elle 
tira  autant  qu'il  lui  fut  polfible, 
de  quelques  perfonnes  d'entre  cel- 
les qui  étoient  venues  de  France 
avec  la  Reine. 

Pendant  qu'elle  chcrchoit  à  fça- 
voir  fur  ce  iujet ,  tout  ce  qui  lui 
pouvoit  fervirà  faire  au  Roy  un 
plan  pour  gouverner  la  Reine  ,  ôc 
ie  rendre  abfolunicnt  ne'cefTaire  , 
elle  travailloit  avec  la  même  ap- 
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plication  à  mettre  dans  l'efprit  de 
cette  PrincefTe  un  extrême  éloi- 
gnement  pour  la  Reine  Mère  j 
beaucoup  d'autres  y  travailloienc 
comme  elle  ,  c'eft-à-dire  ,  tous 
ceux  du  parti  de  Dom  Juan ,  dont 
la  maifon  de  la  Reine  étoit  rem- 
plie 5  ils  craignoient  tous  le  pou- 
voir 6c  le  reffentiment  de  la  Reine 
Mère  ,  &  jugeant  qu'ils  n'avoient 
rien  de  plus  fort  à  lui  oppoferque 
la  Reine,  ils  cherchèrent  à  la  fai- 
re haïr  par  avance  à  cette  jeune 
PrincefTe  >  ils  lui  infpirerent  que 
c'étoit  la  perfonne  du  monde  la 
plus  contraire  à  fes  intérêts ,  qu'el- 
le la  trouveroit  à  Madrid  avec  tou- 
tes les  oppoiitions d'une  Beile-Me- 
re ,  &  tout  Je  relTentiment  d'avoir 
vu  rompre  le  mariage  de  fa  petite 
fille  pour  établir  le  fien  ,  qu'elle 
n'en  devoit  jamais  attendre  d'ami- 
tié ni  de  confiance  ,  que  cécoic 
une  femme  impérieufe  ,  accoutu- 
mée â  gouverner  ,  maîtrelTe  de 

l'efprit 
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refpric  du  Roy  ,  qui  la  ciendroit 
toujours  dans  l'efclavage. 

Pour  ôter  à  la  Reine  tous  les 
moyens  d'avoir  jamais  d'autre  vue 
que  celle  dont  ils  la  prévenoient, 
éc  de  pouvoir  jamais  fe  rapprocher 
delaReine  Merci  ils  crurent  qu'il 
falioit  lui  donner  pour  rAmbada- 
deur  de  France ,  les  mêmes  lenti- 
mens  que  pour  elle  3  ils  periua- 
derent  donc  à  la  Reine ,  qu'il  avoic 
été  toujours  dan:>  d'étroites  liailons 
avec  fa  Belle-Mere  ,  que  àhs  la 
première  Ambaffade  il  avoit  eti 
toute  part  à  la  confiance  de  cette 
PrinceiFe  ,  qu'il  ne  s'étoit  brouillé 
avec  Dom  Juan  que  pour  Tes  in- 
térêts i  ils  regretoient  d'ailleurs 
devant  la  Reine  la  perte  qu'elle 
avoit  fait  à  la  mort  de  Dom  Juan  , 
qui  avoit  tout  facrifié,  difoient-ils, 
pour  faire  fon  mariage ,  Se  donc 
le  Miniftere  l'auroit  rendue  maî- 
trefl'e  de  tout. 
Parmi  les  perfonnes  qui  écoicnc 
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ailées  au-devant  de  la  Reine  par 
obligation  ,  il  fe  trou  voit  un  vo- 
lontaire ,  que  fes  vues  particuliè- 
res y  avoient  amené  ,  qui  fedon- 
noit  neanmois  autant  de  mouve- 
ment lui  feul ,  que  tous  les  autres 
enfemble  5  c'étoit  unTheatin  Sci- 
licien  nommé  Vintimiglia  ,  hom- 
me de  qualité,  qui  avoit   autre- 
fois demeuré  à   Paris  &:  parloit 
fort  bien  François  :  il  s  etoit  entiè- 
rement facrifié  à  Dom  Juan  dans 
les  commencemens  de  fon  Mini- 
fkere  ,  avoic  fait  des  Sermons  fan^ 
glans  contre  la  Reine  Mère  ,  bc 
fur  ce  mérite  avoit  prétendu  de- 
venir ConfeflTeur   de  la  Reine  : 
Dom  Juan  étant  mort  &  fes  efpé- 
rançes  finies  ,  il  s'engagea  à  faire 
le  voyage  au-devant  de  la  Reine 
avec  le  Duc  o'OiTone ,  il  :>'avança 
même  jufqu'à  Bayonne  ,   &  com- 
me il  étoit  hardi  &:  d'un  air  fpé- 
cieux ,  ii  prévint  ailément  la  Rei- 
ne ^  les  principales  perfonnes  àç. 
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fa  Cour  j  ce  fut  un  ce  ceux  qai 
travailla  plus  fortement  à  lui  im- 
primer des  fentimens  d'averfioii 
pour  la  Reine  Mère  ,  6c  de  la  dé- 
fiance pour  TAmbafladeur  de 
France  ,  qui  fe  trouvèrent  telle- 
ment établis  dans  refpric  des  Fran- 
çois même  &  particulièrement 
des  femmes ,  qu'il  a  falu  un  long" 
tems  6c  de  facheufes  expériences 
pour  en  détromper  cette  Prin- 
cefTe. 

Dans   cette  application  ,   qui 
fembloit  n'aller  qu'à  l'intérêt  com- 
mun des  créatures  de  Dom  Juan  , 
Vintimiglia  s'en  faifoit  un  parti- 
culier ,  dans  la  vûë  d'c'rablir  par 
la  Reine  un  Minillerefous  lequel 
il  pouroit  avoir  part  à  la  faveur  , 
6c  pour  ce  deffein  il  fit  des  mé- 
moires 6c  des  plans  d'un  gouver- 
nement tel  qu'il  le  fouhaitoi:, nom- 
ma à  la  Reine  les  Minidres  qu'el- 
le devoit  éloigner ,  6c  ceux  qu'elle 
devoit  employer ,  le  Duc  d'OiTo- 
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ne  étoit  à  la  tête  de  cqs  derniers 
comme  lefeul  homme  capable  de 
rétablir  1  état  ,  &:  Ton  y  voyoic 
mille  autres  chimères  d'un  efpric 
déréglé  par  une  ambition  fans  ju- 
gement :  dans  cette  grande  négo- 
ciation il  fut  d'ailez  bonne  foi 
poiu-  donner  les  mémoires  au  Prin- 
ce d'Harcourc  atin  qu'il  iespre- 
fentât  à  la  Reine. 

La  conduite  du  Duc  d'OfTone 
n'étoit  pas  plus  régulière  ,  il  étoit 
parti  pour  le  voyage  après  les  au- 
tres ,  parce  qu'étant  revenu  peu 
auparavant  de  fon  exil ,  il  n'ayoic 
pli  faire  fon  équipage  alTez  promp- 
rement,  mais  fi  tpt  qu'il  fut  arri- 
vé à  la  frontière,  il  prétendit  que 
tonte  la  fondion  £c  tous  les  hon- 
neurs de  la  Réception  de  la  Reine 
lui  appartenoient.  Le  Marquis 
d'Aflorga  étoit  Grand  Maître 
d'Flôtel  de  Ja  Reine  ,  il  avoir  par 
ctizç:  raifon  toutes  les  prééminen- 
ces de  fa  Maifon ,  d'ailleurs  il  étoic 
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principalement  chargé  de  k  rece- 
voir j  cependant  le  Duc  d'OlTone 
poLifla  fi  loin  fes  encreprifes  que  le 
Marquisd'Aftorgafiit  obligé  d'en 
écrire  au  Roy  ,  qui  ie  foûtint  par 
de  nouveaux  ordres  j  mais  le  Duc 
continuant  toujours  fes  contre- 
tems ,  eut  ordre  de  la  Cour  peu 
après  de  retourner  inceflammenc 
A  Madrid  ,  fans  paffer  à  Burgos , 
où  le  Roy  étoit  déjà  arrivé ,  &  de- 
puis il  demeura  fans  faire  fa  char- 
ge n'y  entrer  au  Confeil  d'Etat. 

Le  Roy  étant  parti  de  Madrid 
le  2.  Odobre  arriva  le  lende- 
main à  Burgos  où  il  attendit  la 
Reine  qui  entroit  en  Eipagnedans 
le  même  tems  j  ii  étoit  lorti  de 
Madrid  peu  accompagné  ,  ieDue 
de  Médina  Celi  Sumiîlier  de 
Corps  ,  le  Connétable  de  Cafiille 
Majordome  Major  ,  étoit  dans  fon 
CarofTe  fur  le  devant ,  &  à  la  por- 
tière ,  Dom  Jofeph  de  Silva  de- 
venu Premier  Ecuyer  par  la  de- 
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jîiiflîon  du  Comte  de  Talaca  peu 
de  jours  avant  le  voyage  j  l'Ami- 
rante  de  Caftille  Grand  Ecuyer 
demeura  à  Madrid  fous  prétexte 
qiue  faute  d'argent  il  n'avoit  pu 
faire  allez  promptement  fon  équi- 
page ,  &  c'eft  par  cette  raifon  ou 
par  Celle  d'une  parefTe  naturelle  , 
qiH  l'éloigné  de  tout  ce  qui  a  la 
moindre  apparence  de  fatigue  , 
qu'il  ne  fortit  point  de  Madrid  juf- 
qu'au  retour  de  la  Cour ,  qu'il  al- 
la une  journée  au-devant  du  Roy 

6  de  la  Reine. 

Pendant  le  tems  que  le  Roy 
ëtoit  à  Eurgos  attendant  la  Reine , 
qui  fut  d'environ  quinze  jours , 
elle  envoya  lui  demander  permif- 
fion  de  manger  en  public  &  de 
monter  quelquefois  à  cheval  du- 
rant fon  voyage ,  parce  que  le 
Marquis  d'Ailorga  &  la  Camere- 
ra  Major  ne  crurent  pas  y  devoir 
confentir  fans  un  ordre  exprès  du 
Roy ,  qui  le  lui  permit  volontiers  i 
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peu  de  jours  après  elle  lui  envoya 
pour  celui  de  fa  naiflance  ,  une 
montre  de  diamans  ôc  une  crava- 
te avec  un  ruban  de  couleur  de 
feu  ,  qu'il  mit  d'abord  en  la  rece- 
vant ,  &  fit  donner  cinq  cens  pif- 
toles  au  Gentilhomme  qui  l'a  voit 
apportée. 

Le  Marquis  de  Villars  qui  s'é- 
toit  rendu  à  Burgos  quelques  jours 
après  le  Roy  jeuc  permifîion  d'aller 
au  devant  de  la  Reine  ,  &  la  ren- 
contra iequatorziém.e  jour  d'Oc* 
tobre  à  Virbiefca  :  dans  le  peu  de 
converfation  qu'il  eut  avec  elle ,  il 
trouva  fon  efprit  plein  d'inquiétu- 
des &  de  défiance  ,  &  s'aperçùc 
qu'avec  le  changement  de  Païs,  de 
gens  ôc  de  manières  ,  capables 
d'embaraflTer  une  perfonne  moins 
jeune  qu'elle  ,les  cabales  qui  l'en- 
vironnoient  &  les  préventions  que 
l'on  lui  infpiroit  de  toutes  parts , 
la  mettoient  dans  une  agitation 
qui  lui  faifoit  tout  craindre  fans 
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fçavoir   fur   quoi    s'appuyep. 

Il  tâcha  de  la  remettre  en  lui 
faifant  voir  qu  elle  ne  dévoie  point 
s'arrêter  à  toutes  les  imprellioi-js^ 
des  perfonnesqui  étoient  autour 
d'elle  ,  qui  n'agifloient  que  par 
d(zs  fins  particulières  ,  &  qu'elle 
n'avoit  point  d'autres  intérêts  à 
fuivre  ,  que  d'aimer  le  Roy  &:  de 
s'en  faire  aimer  ,  êc  d'entrer  dans 
une  parfaire  liaifon  avec  la  Reine 
Mère  ,  qu'elle  la  trouveroit  dans 
tous  les  leniimens  d'alfeclion  & 
de  tendre  lie  ,  qu'elle  auroit  pu 
attendre  d'une  mère,  qu'elle  de- 
voir s'attacher  uniquement  à  ce 
parti  ,  feul  capable  de  lui  donner 
du  repos  6c  de  la  faire  véritable- 
ment Reine. 

Il  étoit  le  premier  qui  lui  eut 
parlé  de  cette  manière,  éc  fut  long- 
tems  le  feul  au  milieu  d'un  nom- 
bre de  perfonnes ,  qui  par  inté- 
rêt ou  par  entêtement  lui  traver- 
foient  fans  ceiTe  refprit  par  des 
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impreflions  de  défiance  &  de  crain- 
te, on  le  lui  vouloient  remplir  de 
vues  chimériques  de  gouverner  & 
d'être  A^aîtreiTe  de  tout  5  fi  tôt 
qu'il  l'eut  laluée  il  revint  à  Bur- 
gos  où  il  arriva  le  i  8 .  au  loir. 

Comme  la  Reine  qui  devoit  ce 
jour  la  couchera  Quintanapalla, 
étoit  allez  près  pour  venir  le  len- 
demain à  Burgos ,  où  déjà  le  Prin* 
ce  &.  la  PrincefTe  d'Harcourt  é- 
toient  arrivés:  le  Marquis  de  Vil- 
lars  voulut  fçavoir  ce  que  le  Roy 
feroit  le  lendemain  ,  ôc  quelle  di(- 
pofition  il  y  avoit  pour  la  récep- 
tion de  la  Reine  &:  pour  la  céré- 
monie du  mariage  3  Dom  Gerom- 
me  d'EquyaSecretaire  d'Etat  l'af- 
fura  qu'elle  fe  feroit  à  Burgos  où 
l'on  attendoit  la  Reine  le  lende- 
main. 

Cependant  l'Ambaffadeur  avoit 
rencontré  dans  Ion  chemin  le  Pa- 
triarche des  Indes  ,  Grand  Aumô- 
nier du  Roy ,  qui  alloit  au-devanc 
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de  la  Reine  5  comme  ce  Prélat  ne 
devoir  (e  trouver  auprès  d'elle  que 
pour  une  fondion  Ecclefiaftique, 
le  Marquis  de  Villars  eut  quel- 
que foupçon  que  Dom  Geromme 
d'Equya  ne  lui  eût  pas  répondu 
jufte ,  il  le  vérifia  il  bien  qu'il  Içùt 
avant  la  fin  du  jour  que  le  Roy 
iroit  le  lendemain  à  Quintana- 
palla  pour  achever  la  cérémonie 
de  fon  mariage  ,  il  en  avertit  le 
Prince  d'Harcourt  ,  bi  tous  deux 
fe  rendirent  à  Quincanapalla  de 
bonne  heure  avant  que  le  Roy  y 
vint. 

En  y  arrivant  ils  connurent  bien 
que  ce  n'avoit  pas  été  fansdeffein 
que  Dom  Geromme  d'Equya  leur 
avoir  voulu  cacher  le  tems  &  le 
lieu  de  la  cérémonie  du  mariage, 
&  qu'il  avoit  prétendu  ,  qu'en  les 
trompant  de  cette  manière  ,  ils  ne 
pourroient  y  affilier ,  ils  y  trou- 
vèrent la  Camerera  Major  avec 
ks  mêmes  internions ,  elle  leur  die 
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d'abord  que  le  Roy  avoir  défendu 
que  perfonne  affiliât  à  la  cérémo- 
nie de  fon  mariage,hors  les  grands 
Officiers  &  ceux  qui  y  écoient  ab- 
folument  néceflaires  avec  le  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre  quiétoit 
de  jour  5  le  Marquis  de  Villars 
lui  dit  qu'il  avoit  ordre  du  Roy 
leur  Maître  d'y  affilier ,  elle  ré- 
pondit eue  le  Roy  leur  Maître 
n'avoit  rien  à  commander  en  Ef- 
pagne,  le  Marquis  de  Villars  lui 
répliqua  que  le  Roy  fon  Maître 
commandoi:  à  (es  AmbalTadeurs 
&  qu'ils  executoient  Tes  ordres  par 
tout ,  à  moms  qu'on  ne  les  empê- 
chât de  force,  que  fi  le  Roy  d'Ef- 
pagne  ne  vouloitpas  que  les  Am- 
bafladeurs  de  France  affillaflent  à 
la  cérémonie  de  fon  mariage  ,  il 
pouvoir  lui  donner  par  écrit  un 
ordre  de  ne  s'y  point  trouver. 

La  DuchefTe  de  Terranova  s'em- 
porta fur  cette  réponfe  ,  &  dit 
beaucoup  de  choies  hors  de  pro- 
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pos ,  de  forte  que  les  Ambafla- 
deurs  s'adrefTerent  au  Marquis 
d'Aflorga  ,  qui  leur  dit  avec  plus 
de  modération ,  que  c'étoit  en  efFec 
l'ordre  du  Rov  ,  il  convint  nean- 
moins  de  dépêcher  un  Gentilhom- 
me à  Sa  Majellé  pour  faire  expli- 
quer plus  pofitivement  its  ordres , 
ce  Gentilhomme  rencontra  le  Roi 
en  chemin,  qui  trouva  bon  que 
les  Ambaiîadeurs  airiilatTent  à  la 
cérémonie  ,  6c  il  parut  que  tout  ce 
procédé  étoit  luie  cabale  malhon- 
nête de  quelques  Courtifans  j  qui 
avoient  voulu  donner  ce  dégouc 
aux  AmbafTadeurs  &  peut-être 
les  empêcher  de  voir  la  pauvreté 
de  leurs  cérémonies  ,  qui  fe  fai- 
foit  dans  le  plus  miférable  Villa- 
ge de  Caftilie. 

Le  Roy  arriva  fur  les  onze  heu- 
res du  matin  à  ce  Village  compo- 
fé  de  neuf  ou  dix  maifons ,  la  Rei- 
ne s'avança  pour  le  recevoir  à  l'en- 
trée de  fon  appartement ,  c'eft-à- 
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dire  ,  d'une  chambre  de  Païfan  , 
dont  la  porte  étoic  l'efcalier  ,  elle 
parut  fe  jetter  à  genoux  pour  lui 
baifer  la  main  ,  il  l'en  empêcha  6c 
la  releva ,  mais  ils  fe  trouvèrent 
tous  deux  bien  embarafles  de  ne 
fe  pouvoir  entendre  3  le  Marquis 
de  Villars  s'avança ,  le  Roy  lui 
permit  de  fervir  d'interprète  Se  il 
leur  fît  dire  départ  &  d'autre  ce 
qu'ils  auroient  pu  penfer  déplus 
honnèt-e, 

:  Pendant  ces  complimens  le  Mar- 
quis de  Villars  apperçûc  que  dans 
cette  chambre  même  préparée 
pour  la  cérémonie  ,  les  Grands 
•  d'Efpagne  le  plaçoient  à  la  droite , 
il  en  avertir  le  Koy  ,  6c  lui  fit  dire 
par  le  Marquis  de  Losbalbaces 
quel  rang  il  avoit  tenu  en  pareil- 
le occafion  à  Fontainebleau  j  le 
Roy  convint  que  les  Ambaila- 
deurs  de  France  l'euATent  de  me- 
■  me  ,  ainfi  ils  s'avancèrent  vers  le 
Connéfablcde  Cafliile  qui  coin- 
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me  Grand  Maîcre  d'Hôtel  étoit  à 
la  tête  des  Grands ,  &  le  Marquis 
de  Villars  dit  qu'il  occupoit  fa 
place,  il  voulut  le  défendre  d'en 
lortir,la  conteflation  dura  un  peu, 
mais  avec  honnêteté  de  part  & 
d'autre ,  le  Connétable  voulut  al- 
ler au  Roy  pour  la  faire  régler  , 
l'Ambafladeur  lui  dit  queSaMa- 
jefté i'avoit  déjà réelée,  les  Grands 
quittèrent  les  pofïes ,  &  fans  en 
reprendre  d'autres  ,  ils  fe  répan- 
dirent confufément  derrière  le 
Roy. 

La  cérémonie  étant  achevée , 
leurs  Majeftés  dînèrent  enfemble, 
&  à  deux  heures  après  midi  mon- 
tèrent en  CarofTe  pour  aller  cou- 
cher à  Burgos,  le  lendemain  la 
Reine  alla  dîner  hors  de  la  Ville 
à  un  Couvent  de  filles  appellées 
Las  Huelgas  ,  d'où  elle  partit  à 
trois  heures  après  midi  pour  faire 
fon  entrée  à  cheval  en  habit  d'Ef- 
pagnole ,  car  jufqu'alors  ,  &  me- 
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me  le  jour  précèdent  elle  avoic 
toujours  écé  habillée  à  la  Fran- 
co! le. 

Le  Prince  d'Harcourt  fitfon  en- 
trée le  lendemain  ,  il  y  eut  des 
Mafcarades  &  des  Comédies ,  le 
troifiéme  jour  la  Cour  reprit  le 
chemin  de  Madrid  ,  &  la  Maifon 
Françoife  de   la  Reine  celui  de 
France ,  la  Reine  retint  feulement 
quatre  Femmes  de  Chambre,donc 
deux  avoient  été  fes  Nourrices  , 
quelques  Valets  de  Chambre  , 
quelques  Officiers  pour  fa  table 
&  un  Gentilhomme  pour  avoir 
foin  de  cinq  ou  fix  chevaux  an- 
glois  qu'elle  avoic  fait  amener.  Le 
Prince  d'Harcourt  &  la  Princefïe 
fa  femme,  Madame  de  Grancey 
ôc  la  Maréchale  de  Clerambault , 
eurent  des  portraits  de  diamans 
de  valeur  proportionnée  au  rang 
qu'ils  tenoienc   alors  dans  cette 
fondion  j  mais  la  dernière  reve- 
nant en  France  trouva  fa  charge 
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de  CoLivernante  des  enfans  de 
Monfieur  ,  remplie  par  la  Mar- 
qniTe  d'Effiac 

Le  Roy  &  la  Reine  qui  étoienc 
partis  de  Burgos  le  vingt-rroifié- 
me  de  Novembre ,  arrivèrent  le 
premier  de  Décembre  à  deux 
iieuës  de  Madrid  ,  au  Village  nom- 
mé Forrejon  ,  où  la  R  eine  Mère 
alla  les  rencontrer  &  fit  paroîcre 
à  la  Reine  toutes  les  marques  d'u- 
ne véritable  tendreife  ,  elle  revint 
coucher  à  Madrid  ,  &  le  lende^ 
main  fur  les  trois  heures  après 
midi  ,  leurs  Majeflés  arrivèrent 
au  Retiro  où  la  Reine  Mère  les  at- 
tendoit  ,  ^  où  ils  demeurèrent 
près  d'un  mois  oc  demi  ,  jufqu'â 
ce  que  toutes  chofes  fulTent  pré- 
parées pour  l'entrée  publique  de 
la  Reine. 

La  Camerera  Major  avoir  con- 
tinué depuis  B  urgos  »  à  imprimer 
dans  l'elprit  du  Roy  ce  qu'elle 
avoit  commencé  auparavant  à  lui 

infpirer , 
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infpirer ,  que  la  Reine  écoic  une 
perfonne  jeune  &  vive  ,  élevée 
dans  les  manières  libres  de  Fran^ 
ce  ,  entièrement  oppofées  à  la 
féverité  d'Efpagne  ,  elle  lui  fit 
en'vifager.  les  confequences  de 
cette  liberté  ,  capables  de  faire 
îm.prefTion  fur  un  efpric  nourri 
dans  les  préventions  d'un  Pais , 
ou  l'on  ne  conte  fur  la  vertu  des 
femmes ,  qu'autant  qu'on  leur  ôte 
le  pouvoir  d'y  manquer. 

Pour  joindre  à  fes  premières  dif* 
pofitions ,  le  tems  &  les  mefures 
qui  pouvoient  allujcttir  entière- 
ment la  Reine  à  Tefclavage  qu'on 
lui  préparait  i  fa  Camerera  décla- 
ra d'abord  ,  que  la  Reine  ne  re- 
cevroit  aucune  vilite  qu'après  fon 
entrée  ,  éloignant  ainfi  toutes  les 
perfonnes  qui  auroient  pu  lui  don- 
ner ,  ou  du  pl-aifu*,  ou  de  la  con- 
folation ,  ou  même  quelques  con- 
feils  5  la  tenant  feule  au  Retiro 
fans  fortir  de  fon  appartement. 
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fans  autre  div^erciirement  que 
quelques  Comédies  ennuyeufes  , 
&  fans  autre  compagnie  que  la 
Camercra  Major  ,  qui  la  traitoic 
avec  la  même  empire  qu'auroic 
fait  une  Gouvernante. 

Cependant  le  Marquis  de  ViU 
lars  jugeant  qu'un  Ambafladeur 
de  France  devoit  voir  la  Reine  à 
fon  arrivée  à  Madrid,  fit  deman- 
der à  la  DuchefTe  de  Terranova 
à  faluer  Sa  Majefté  ,  elle  lui  fie 
dire  que  perfonne  ne  verroit  la 
Reine  qu'après  fon  entrée ,  ainfi 
l'AmbalTadeur  ne  la  vit  point  a- 
lors  ,  &  l'Ambafladrice  fur  cet 
exemple  jugea  qu'elle  ne  devoit 
pas  fe  faire  refufer. 

Mais  deux  jours  après ,  la  Rei- 
ne lui  fit  dire  que  le  Roy  trouvoic 
bon  qu'elle  la  vint  voir  de  Secre- 
to ,  c'efl-à-dire  ,  comme  une  per* 
fonne  particulière.  La  Marquife 
de  Villars  envoya  un  Gentilhom- 
me à  la  Camerera  Ma^or  pour 
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l'en  avertir ,  elîe  lui  fit  la  même 
réponrequ'àl'AmbafTadeur.qn'el- 
le  n'avoit  point  ordre  de  la  faire 
entrer  ,  &  fur  ce  que  le  Gentil- 
homme la  pria  de  le  demander  à 
la  Reine ,  elle  le  refufa  :  le  foir 
même  la  Reine  fit  dire  à  la  Mar- 
quife  parfonConfeffeur,  qu'elle 
la  vint  voir  ,  mais  elle  fît  témoin 
gnerà  Sa  Majeftéque  la  Camb- 
rera Major  lui  en  ôtofc  la  M- 
berté  ,  c  etoit  une  affez  grande 
marque  du  pouvoir  qu  elle  avok 
fur  Pefprit  du  Roy  &  fur  laper- 
fonne  de  la  Reine. 

Mais  la  Reine  Mère  qui  allair 
prefque  tous  les  jours  au  Retiro'y 
voyant  de  quelle  conlequence  il 
étort  de  tenir  dans  un  état  fi  con- 
traint ,  une  jeune  PrincelTe  nour- 
rie dans  la  liberté  &  dans  la  joye> 
dont  la  fantë  leurs  étoit  fi  néceii ai- 
re ,  obligea  le  Roy  à  prendre  des- 
manières  moins  aufteres  ,&  à  fouf- 
frir  que  l'Ambafladriee  put  voir  ki 
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Reine,  de  forte  que  quelques  jours 
après  laMarquile  de  Villars  éuanc 
alle'e  voir  la  Keine  Mère  pour  la 
première  fois ,  elle  en  fuc  traitée 
avec  une  extrême  honnêteté  &:  lui 
dit  que  le  lendemain  elle  pouroic 
voir  la  Keine  &  qu'elle  même  s'y 
trouveroit. 

En  effet  laMarquife  étant  allée 
le  lendemain  au  Retiro  ,  y  entra 
par  Tappartement  de  laCamerera 
Major  qui  lui  parut  fort  radoucie, 
elle  trouva  la  Reine  avec  le  Roy 
6c  la  Reine  Mère  ,  le  Roy  ailis  , 
les  deux  Pleines  fur  des  carreaux 
à  l'ufage  d'Efpagne ,  on  donna  un 
carreau  à  rÀmbailadnce  qui  de- 
meura quelque  tems  avec  toutes 
ces  Majeités  ,  jufqu'à  ce  que  ia 
Reine  Mère  emmena  le  Rov  &  la 
laiila  feule  avec  la  Reine  qui  lui 
conta  l'ennui  &  les  chagrins  de  la 
vie  qu'elle  menoit. 

La  Marquite  chercha  a  la  con- 
foler  par  des  railons  qui  puflenc 
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la  confoler  toujours  j  elle  lui  fie 
confiderer  que  dans  un  aulîî  grand 
changement  que  celui  qui  lui  étoit 
arrivé  tout  d'un  coup  ,  les  com- 
niencemens  étoient  difficiles ,  que 
la  retraite  &  la  iolitude  écoienten 
Efpagne  un  ufage  dont  les  Dames 
ne-  pouvoient  (e  difpenfer  ,  qu'il 
falloit  tâcher  de  s'y  accoutumer  , 
qu'il  étoit  aifé  de  fe  confoler  de 
bien  des  choies  quand  on  fe  trou- 
voit  une  grande  Reine,qu'ellede- 
voit  prendre  l'efpritSc  les  vues  de 
fon  rang  ,  que  c'étoit  le  moven 
de  fe  mettre  au-defîus  de  tout , 
que  le  fondement  de  fa  grandeur 
ôc  de  fon  repos  étoit  d'avoir  pour  le 
Roy  un  véritable  attachement,  de 
le  lui  faire  connoître  par  une  ex- 
trême complaifance ,  &  de  s'aban- 
donner entièrement  à  Tamitié  de 
la  Reine  Mère  qui  lui  tendoit  les 
bras  j  elle  lui  fit  voir  encore  dans 
la  conduite  qu'elle  devoit  tenir 
avec  le  relte  de  la  Cour ,  plufieurs 
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chofes  qm  pouvoienc  lui  aider  à 
fupporter  ces  commencemens  ôc 
à  lui  rendre  les  fuites  agréables. 

Quoique  la  Reine  dût  bien  fen- 
tir  ,  que  dans  ces  confeils  i' Am- 
baflfadrice  ne  pouvoit  avoir  d'au- 
tres vues  que  celle  de  fes  vérica* 
blés  intérêts  ,  ils  ne  lui  firent  pas 
néanmoins  alors  toute  l'impreffion 
qu'il  auroit  été  à  fouhaiter  pour 
iow  bien  ,  les  préventions  contre 
la  Reine  Mère  qu'on  lui  renou- 
velloit  fans  cefle  ,  balançoient  la 
confiance  q^u'elle  de  voit  à  TAm^ 
baffadrice  ,  &  fon  efprit  accoutu- 
mé feulement  aux  chofes  agréa- 
bles qui  occupent  les  perfonnes 
^e  fon  âge  ,  trou  voit  trop  de  fati- 
gue à  débrouiller  ces  contrariétés, 
elle  demeiiroic  dans  cet  embaras 
fans  pouvoir  fe  donner  la  force 
d'en  fortir  par  quelques  rélolu- 
tions  ,  &  peut-être  que  ct^  dif- 
pofitions  lui  firent  perdre  l'occa.- 
(ion  qu'elle  avoit  dans  c^s  çovar 
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mencemens ,  de  fe  tirer  de  l'aflu- 
jetifTcment  où  elle  eft  demeurée 
depuis. 

La  Reine  Mère  qui  avoic  obli- 
gé le  Roy  à  permettre  que  l'Am- 
bafladrice  vit  la  Reine ,  lui  fit  con- 
noitre  auflî  qu'il  étoit  de  la  bien- 
feance  que  i'AmbaiTadeur  de 
France  la  pût  voir ,  ainfi  le  1 4.  de 
Décembre  il  vifira  la  Camerera 
Major ,  qui  lui  fie  paroître  alTez 
d'honnêteté  ,  &  quelques  jours 
après  il  falua  la  Reine  ,  avec  la- 
quelle il  ne  demeura  qu'un  mo- 
ment ,  le  Roy  étant  dans  la  même 
Gallerie. 

Ce  fut  environ  dans  ce  même 
tems  que  le  Theatin  Ventimiglia 
continuant  Tes  intrigues  ,  donna  à 
un  Gentilhomme  François  qui 
étoit  venu  à  la  fuite  de  la  Reine  s 
de  nouveaux  mémoires  pour  les 
lui  prefenter ,  c'étoit  encore  des 
plans  'pour  le  Gouvernement  ôc 
un  détail  fur  le  choix  des  Minif- 
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très ,  le  Gentilhomme  prit  d'abord 
les  mémoires ,  mais  il  les  lui  ren-- 
dit  peu  d'heures  après,  6:  le  len- 
demain  Vintimit^lia  reçut  un  or- 
dre  du  Roy  qui  le  baniiioit  de  tous 
fes  Etats  i  il  fut  obligé  de  partir 
inceiîamcnt ,  fort  en  colère  con- 
tre l'AmbaiTadeur  de  France  au- 
quel il  attribuoit  la  caufe  de  fa 
difgrace ,  qu'il  ne  devoit  qu'à  une 
conduite  déréglée  qui  l'avoit pré- 
cipité fans  que  perfonne  le  pût 
plaindre. 

Tout  le  monde  s'attendoit  qu'in- 
continent après  le  retour  du  Roy 
l'on  verroit  établir  quelque  forte 
de  Gouvernement;  qui  putdon- 
ner  cours  aux  affaires  entièrement 
fufpenduës  depuis  la  mort  de  Dom 
Juan  j  lorsqu'elle  arriva  l'onétoit 
prêta  partir  pour  le  voyage,  dont 
toute  la  Cour,  Se  le  Roy  plus  que 
perfonne  étoit  entièrement  occu- 
pé ,  la  Reine  Mère  ne  faifoit  que 
revenir  de  fon  exil ,  &  perfonne 

n'étoic 
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n'écoic  encore  affez  bien  avec  i^ 
Roy  pour  pre'cendre  au  Minille- 
re  ,  ainfi  tout  le  Gouvernement; 
fe  trouvoit  entre  les  rrtains  d'un 
Roy  de  dix-fept  ans ,  quin'avoic 
jamais  entendu  parler  delà  moin- 
dre chofe,qui  put  lui  donner  quel- 
que connoifTance  de  ce  qui  le  re- 
gardoit. 

Le  feul  homme  qui  de'cidoic 
avec  lui  du  fore  de  l'Etat  êc  dizs 
affaires,e'toit  Dom  Geronimo  d'E- 
guia  ,  Secrétaire  d'Etat  depuis 
quatre  ans ,  oîi  il  étoit  parvenu  de 
fimple  Confeiller  5  on  ccnfukoic 
feulement  quelquefois  le  Conné? 
table  de  Caftille  ,  2c  le  Duc  de 
Médina  Celi  fur  quelques  aflaires 
dont  le  Secrétaire  ne  vouloir  poinc 
fe  rendre  re fpon fable  ,  mais  du- 
rant tout  le  voyage  on  ne  refo- 
lut  rien  d'important  ,  on  ne  tra- 
vailla qu'au  voyage  même  6^  aux 
ordres  o^u'ilfalloi:  néceflairemenc 
y  donner. 

G 


74  Mémoires 

Toute  la  Cour  étant  raiïemblée 
par  le    retour  du  Roy,  chacun 
commença  à  fonger  à  des  établif- 
femens ,  ou  pour  lui  même  ,  ou 
pour  les  amis  dont  la  fortune  pou- 
voit  aider  à  la  lienne  3  on  regar- 
doit  le  Duc  de  Médina  Celi  Ôc  le 
Connétable  de  Caftiiie  ,  comme 
les  deux  hommes  de  la  Cour  le 
plus  en  état  de  prétendre  à  la  pre- 
mière place  ,  ils  étoient  dans  les 
deux    premières  charges    de   la 
Courjtous  deux  du Confeil  d'Etat, 
tous  deux  grands  Seigneurs ,  les 
deux  hommes  du  monde  les  plus 
diffirens  bi  les  moins  amisjon  avoic 
tenté  quelquefois  de  les  racom- 
nio-.er  pour  éviter  de   fâcheufes 
fuites  de  leur  diflention  ,  mais  ce- 
la avoit  été  inutilement. 

Le  Duc  de  Médina  Celi  illuftre 
par  fa  naifiance  qu'il  prétend  rap- 
porter au  (àng  de  Foix  ôcde  Caf- 
tiiie ,  fept  fois  Grand  d'Efpagne  , 
riche    par  lui-même  ^   par  les 
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biens  de  fa  femme  ,  héritière  de 
la  Mciiion  d'Aragon  de  Cardonnc, 
SuQiilier  de  Corps  &  Prefident  du 
Confeil  des  Indes ,  fe  trouvoic  alors 
âgé  de  quarante-cinq  ans  ,   d'an 
génie  doux  6c  honnête ,  fon  atta- 
chement pour  la  perionne  du  Roy 
&  une  conduite  égale  6c  paifibie , 
le  lui  avoient  rendu  agréable ,  ôc 
cet  agrément  qu'on  ne  voyoit  que 
pour  lui ,  le  faifoit  regarder  par 
la  plupart  des  Courtifans ,  comme 
celui  qui  de  voit  plus  prétendre  à  la 
faveur,dansuneCouroula  gran- 
deundu  rang  &  la  naiilancc  font 
deux  des  plus  eilenticlies  qualités 
pour  devenir  Premier  Minillre. 

Le  Connétable  de  Caftilie  avoic 
dix  ou  douze  ans  plus  que  lui , 
grand  Seigneur  par  de  grandes 
terres  ,  mais  d'un  revenu  mé- 
diocre ,  dixième  Connétable  hé- 
réditaire de  Caftilie  ,  Grand 
Maître  de  la  Maifon  du  Roy  , 
ôc   Doyen  du   Confeil  ,  capable 
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d'affaires  par  fon  génie  ,  ti  par 
l'expérience  qu'il   a  pu  acquérir 
dans  divers  emplois  de  gouverne- 
mens ,  dont  le  dernier  a  été  celui 
de  Flandres ,  mais  naturellement 
particulier  ,  auftere  &:  peu  accef- 
llble  i  c'étoit  le  feul  homme  que 
Dom  Juan  n'avoit   ofé    pouUer 
quoiqu'il  le  haït ,  &  par  lui-même 
&  par   l'attachement  qu'il  avoit 
fait  paroître  pourla  Reine  Mère  , 
le  retour  de  cette  Princefre  fem- 
bloit  lui  devoir  donner  de  c^ran- 
des   efperances  d'entrer  dans  le 
MiniHere  5   on  ne  doutoit  point 
que  le  Roy  ne  déférât  beaucoup 
à  ce  qu'elle  lui  infpireroic,  on  étoit 
perfuadé  qu'entre  ceux  dont  elle 
lui  recommanderont  le  mérite  ,  le 
Connétable  feroit  le  premier ,  qu'il 
.  fe  trouveroit  appuyé   de  tout  le 
parti  que  Dom  Juan  avoit  mal- 
traité ,  2c  de  tout  ce  qui  avoit  con- 
fervé  de  rattachement  pour  la 
Reine  Mère. 
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Dans  des  apparences  Ti  favora- 
bles ,  il  ne  faifoic  paroicre  que  des 
Ître'tentions  modérées  ,  êc  ioit  que 
e  mauvais  état  de  fes  affaires  6c  la 
jeunefle  du  Roy  lui  fiffcinc  appré- 
hender les  rifques  du  premier  po- 
fte,ou  que  ne  fe  voyant  pas  en  état 
d'y  entrer  de  plein  pied ,  il  vou- 
lut peut-être  le  faire  des  degrés 
pour  y  monter,  il  paroilToit  lou-- 
haiter  une  Jonte  pour  le  Gouver- 
nement ,  dans  laquelle  il  leroit  en- 
tré avecrinquifueur  Général  ,  ôc 
le  Marquis  de  Manfera  Grand 
Maître  d'Hôtel  de  la  Keine  Mère. 
Jl  fembloitque  par  cette  Jonte 
la  Reine  Mère  feroic  demeurée 
lecretement  Maîcreflé  des  affai- 
res ,  dont  la  diredion  auroit  été 
entre  les  mains  de  trois  Miniflres 
entièrement  {ts  créatures  ,  mais 
on  prétend  queleConnétable  per- 
fuadé  que  dans  cette  Jonte  il  fe 
trouveroit  fort  au-deffus  des  deux 
autres  Minillres  ,  fe  flattoit  d'y 
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pouvoir  trouver  l'avantage  d  erre 
le  premier  ,  fans  s'expofer  à  l'en- 
vie 5  ni  a  répondre  du  fuccès  des 
aâPaires. 

Comme  ctiit  Jonte  auroit  mis 
toute  l'autorité  entre  les  mains  de 
trois  personnes  feules  ,  la  plupart 
de  ceux  à^ict  parti  qui  la  iouhai- 
toient  plus  partagée  ahn  d'y  voir 
entrer  leurs  amis  particuliers ,  au*- 
Toient  voulu  la  voir  aufli  nom- 
breufe  que  durant  la  Régence , 
êc  la  compoioient  du  Connétable, 
du  Duc  de- Médina  Celi  comme 
Grands  &  du  Confeil  d'Etat ,  du 
Marquis  de  Manfera ,  qu'on  au- 
roit fait  Preddent  de  Caitille,  du 
Cardinal  Porrocarero  Archevê- 
que de  Tolède  ,  de  l'Inquifiteur 
Général ,  6c  Dom  Melchior  Na- 
vara  autrefois  Vice-Chancellier 
d'Aragon. 

Ces  propofitions  de  Jonte  alk- 
TCnt  loin,  &:  environ  un  mois  après 
■le  retour  du  Rov  ,  elles  parurent 
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fi  avancées ,  que  ceux  à  qui  rat- 
tachement qu'ils  avoient  eu  pour 
Dom  Juan^faifoit craindre  le  pou- 
voir de  la  Reine  Alere  &  i'ëleva- 
tion  du  Conne'cabie  ,  en  prirent 
l'allarme  &  fe  ralierent  au  Duc  de 
Médina  Celi  ,  pour  y  trouver  de 
la  proreclion  dans  Tefperance  de 
le  voir  Premier  Minière. 

Ceux  qui  pénétroient  la  vérita- 
ble dirpoiicion  de  la  Cour,  vovoient 
bien  qu'au  milieu  de  ces  difîérens 
parci.s ,  le  Duc  de  Médina  Celi  ne 
lailTo't  pas  de  s'avancer  à  la  fa- 
veur ,  mais  foie  par  un  effet  de 
prudence  6:  de  modération ,  ou 
peut-être  par  les  impoli cions  de 
ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts 
contraires ,  il  ne  s'élevoit  que  len- 
tement ,  il  lembicit  même  que  la 
plus  grande  partie  de  fon  ambi- 
tion vint  de  Tes  amis ,  ^  qu'il  fui- 
voit  moins  fes-propres  mouvemens 
que  ceux  qu'ils  s'attachoienc  à  lui 
donner. 
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Entre  ces  deux  partis  qui  fem- 
bloient  embarafler  la  plus  grande 
partie  de  la  Cour ,  Dom  Geroni- 
mo  d'Eguya  enformoit  un  ttoifié-^ 
me  prefque  luifeul,  il  s'étoit  vu 
tout  d'un  coup  Secrétaire  d'Etat 
lorfque  Valenzuela  devenu  Fa- 
vori ,  ôta  cette  charge  à  Dom 
Fernandez  del  Campo,  qu'il  ne 
trouvoic  pas  affez  Toupie  5  Dom 
Geronimo  évita  foigneufement  de 
tomber  dans  un  pareil  défaut  , 
tant  que  dura  fa  fortune  5  Valen- 
zuela fi-tôt  qu'il  la  vit  ébranle'e, 
&  que  la  Cour  tournoie  du  côté 
de  Dom  Juan  ,  prit  avec  lui  dQ% 
mefures  par  avance ,  &  fe  confer- 
va  fon  Miniilere  par  une  extrême 
foumiffion  :  quelque  tems  avanc 
la  fin  de  Dom  Juan ,  il  fe  condui- 
iît  comme  avant  celle  de  Valen- 
zuela ,  il  entra  en  commerce  avec 
ia  Reine  Mère  ,  &  fçût  par  la  fe 
.maintenir  quand  elle  revint  à  la 
Cour. 
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Dans  tons  ces  changemens ,  il 
n'avoic  fa  charge  que  par  commif- 
fion  ,mais  comme  elle  lui  donnoit 
lieu  de  voir  incelTamment  le  Roy 
&  de  traiter  feul  avec  lui  de  tou- 
tes les  affaires ,  il  fe  trouva  feul 
dans  (a  confiance  ,  6c  pour  fe  la 
conferver  ,  on  prétend  qu'il  lui 
infpira  une  défiance  générale  de 
tout  ce  qu'il  y  avoitde  perfonnes 
plus  coniidérables ,  6c  de  fimple 
Secrétaire  d'Etat  par  commiiiion , 
d'un  génie  borné  &  de  peu  a'ex- 
périence  ,  il  fe  vit  en  pouvoir  de 
balancer  durant  un  tcms  ,  àtwy: 
puiflans  partis  ,  fans  que  l'un  ni 
l'autre  put  devenir  Maître  des  af« 
faires  tant  qu'il  s'y  oppofa. 

Quelque  penchant  qu'eût  le 
Roy  pour  le  Duc  de  Médina  Celi , 
Dom  Geronimo  l'arrêtoit  en  lui 
renouvellant  l'idée  du  Miniftere 
de  Dom  Juan  ,  l'efclavage  où  il 
Tavoit  tenu  ,  les  perfécutions  in- 
dignes faites  à  la  Reine  fa  mère. 
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tant  de  perfonnes  de  qualité  mal- 
traitées fans  lujet  ,  la  mi  1ère  du 
peuple  6c  plufieurs  autres  defor- 
dres  inévitables ,  quand  on  aban- 
donne le  Gouvernement  au  capri- 
ce d'un  feul}  d'autre  part  il  lui 
reprefentoit  la  Jonte  comme  une 
troupe  de  Maîtres,  qui  tous  vou- 
droient  commander  ,  êc  toujours 
embarafloientles  affaires  parieurs 
jaloufies  ôc  leurs  contrariétés  , 
qu'elle  lui  leroit  autant  à  charge 
qu'inutile  à  l'Etat,  quelesjontes 
pouvoient  être  bonnes  pendant 
une  minorité,  mais  que  Sa  Ma- 
jeflé  n'étoit  plus  en  âge  de  fe don- 
ner des  Gouverneurs}  il  ajouta  à 
cela  le'génie  duConnétable,lier  6c 
impérieux ,  qui  dans  l'autorité  ne 
laiiïeroit  pas  même  la  Reine  Mère 
fans  quelques  atteintes  ,  faifanc 
comprendre  au  Roy  ,  qu'accou- 
tumée à  gouverner  ,  elle  devien- 
droit  aifément  Maîtreffe  par  une 
Jonte  toute  à  elle ,  &  que  le  Roy 
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à  lage  qu'il  avoic ,  &:  marié ,  fe 
tronveroic  infenfiblement  réduit 
au  même  ëcac ,  que  dans  le  tems 
de  fon  enfance. 

Pendant  qu'il tenoit  ainlileRoy 
en  fufpens ,  il  demeure it  feul  avec 
lui  Maître  des  affaires  5  la  Du- 
chefle  de  Terranova  fe  trou  voit 
dans  un  pareil  intérêt  de  s'éloigner 
de  la  Reine  Mère  ,  la  Jonte  éc  un 
Favori')  durant  ces  intrigues  ,elle 
gagnoit  le  tems  de  s'affermir  dans 
l'efprit  du  Roy  ,  auquel  elle  inf- 
piroit  de  femblables  déliances  ,  6c 
les  étendoit  même  jufques  fur  la 
Reine,cont  la  jeuneffeéc  la  facili- 
té lui  laiiïbient  toutes  les  mefures 
libres,  le  Confefleur  infpiroit  affez 
au  Rov  les  mêmes  vues  ,  de  ne 
point  avoir  de  Minières ,  dont  il 
pût  dépendre. 

La  Cour  étoit  toujours  an  Re- 
tiro ,  c'eft-à-dire ,  hors  de  Madrid, 
attendant  que  la  Reine  pût  faire 
fon  entrée  ,  pour  aller  enfuice  lo- 
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ger  au  Palais ,  les  préparatifs  de 
cette  cérémonie  furent  longs  ,  on 
crut  même  durant  quelque  tems 
que  la  Reine  étoit  grofîe  ,  mais 
cette  efperance  étant  hnie  au  com- 
mencement de  Janvier  de  l'année 
I  6  8  o .  le  troifiéme  du  même  mois 
elle  fit  Ton  entrée  à  cheval,  par- 
tant du  Retiro  pour  aller  au  Pa- 
lais ,  elle  paiïa  fous  cinq  arcs  de 
triomphe  difpofés  à  diverfes  dif- 
tances  j  le  Roy  ôc  la  Reine  Mè- 
re étoient  fur  fon  chemin  chez  la 
ComtefTe  d'Ognate  à  un  balcon 
doré  fait  exprès  à  la  fenêtre  d'un 
appartement  bas ,  fermé  de  jalou- 
fies  ,  qu'ils  ouvrirent  feulement 
de  quatre  doigts  quand  la  Reine 
pafla. 

Quelques  jours  après  fon  entrée 
l'on  vit  à  Madrid  une  fête  de  Tau- 
reaux la  plus  magnifique  qui  s'y 
fiit  faite  depuis  longnems.  Le  Duc 
de  Médina  Cidonia  >  les  Marquis 
de  Terranova  6c  de   Ribadavia 
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Frères ,  le  Comte  de  Cafapalma 
lecond  fils  du  Duc  Sefla  ,  Doni 
Fernando  de  Cea  Gentilhomme 
de  Cordouë  &  Doni  Cliriftoval 
de  Mofcofo  j  furent  les  combat- 
tans  5  Refirent  paroître beaucoup 
d'adreffe  ,  fur  tout  le  Duc  de  xMe- 
dina  Cidonia  ,  fuivi  en  entrant 
dans  la  r4ace  de  cent  Laquais  ha- 
billés à  la  Turque  ,  les  autres 
avoient  une  iivre'e  nombreufe 
dont  chacune  reprefentoit  les  ha- 
bits de  quelque  Nation. 

Ce  (peclacle  eft  un  relie  des 
Maures,  dont  le  génie  6c  les  ma- 
nières ne  font  pas  entièrement  for- 
tis  d'Efpagne  ,  lors  qu'ils  en  ont 
été  chailés  i  ils  fcmblcnt  tenir  un 
peu  duEarb.ire ,  quand  on  y  voit 
des  hommes  s'expofer  pour  diver- 
tir le  Public  ,  à  combattre  des 
Taureaux  fauvages  ,  6c  qu'il  y 
a  peu  de  fêtes  qui  ne  coure  la  vie 
à  quelqu'un  i  mais  la  reprefenta- 
■  tien  en  efl:  grande ,  les  combattans 
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y  paroifleiit  far  les  plus  nobles 
chevaux  du  monde  ,  6c  rien  ne 
fait  une  plus  belle  vue  que  la  Place 
du  combat ,  elle  eft  extrêmemenc 
vaile ,  environnée  de  fix  ou  fept 
étages  de  balcons  égaux  ,  autant 
parés  de  riches  écoffes,  que  rem- 
plis d'un  nombre  infini  de  fpec- 
tateurs. 

Tant  que  la  Reine  avoic  été 
au  Retiro ,  elle  avoit  mené  une 
vie  folicaire  6c  délagreable  entre 
les  mains  de  la  Ducheflé  de  Ter- 
ranova ,  qui  la  gouvernoic  corn- 
me  un  enfant  ,  elle  continua  la 
même  vie  au  Palais  ,  hors  qu'elle 
commença  à  recevoir  les  vifitesde 
quelques  Dames  de  qualité  ,  qui 
fouvent  l'ennuyoient  autant  que 
la  folitude  même. 

La  Keine  Mère  n'étoit  plus 
au  Retiro  ,  6c  la  venoit  voir 
fouvent  au  Palais,  lui  faifoit  bien 
des  amitiés 6c  quelquefois  des  pré- 
fens ,  mais  elle  ne  trouvoit  point 
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dans  fa  Belle-fille  l'ouverture  6c 
la  correfpondaiice  qu'elle  accen- 
doic  d'elle  ,  &  quoique  la  Mar- 
quife  de  Villars  &  le  ConfefTeur 
que  la  Reine  avoic  amené  de  Fran- 
ce j  liHent  leurs  efforts  pour  l'o- 
bliger à  fe  donner  toute  entière  à 
la  Keine  Mère ,  &  par  devoir  6c 
par  reconnoixTance  de  latendref- 
fe  qu'elle  lui  témoignoit ,  oc  par 
la  raifon  de  fes  intérêts  j  les  dé- 
fiances que  l'on  continuoit  de  lui 
infpirer  ,  la  tenoient  dans  un  état 
indéterminé  ,  qui  l'empêchoit  de 
voir  &  de  fuivre  ce  qui  lui  con- 
venoit  le  plus. 

La  Reine  Mcre  étoit  de  bonne 
foi  avec  elle  >  6c  quoiqu'il  fem- 
blât  que  la  rupture  du  mariage 
d'Allemagne  dût  lui  donner  quel- 
que cloignement ,  pour  une  Prin- 
ceile  qui  avoit  pris  la  place  de  fa 
petite  Fille  >  il  ell  certain  qu'el- 
le confideroit  la  Reine  com- 
me fa  véritable  fdle ,  on  prétend 
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qu'elle  n'a  voie  pas  lieu  d  être  con- 
tente de  l'Empereur  ,  qui  dans 
tout  fon  malheur  n'avoit  pas  fait 
la  moindre  démarche  pour  elle  , 
on  lui  avoit  même  fait  entendre 
que  le  Marquis  de  Grane  ,  de- 
vant venir  Ambafladeur  à  Madrid 
du  tems  de  Dom  Juan  ,  avoit  de- 
mandé que  l'on  abandonnât  Tes 
intérêts ,  ces  traitemens  l'a  voient 
féparée  de  la  famille  d'Allemagne 
pour  fe  donner  entièrement  à  cel- 
le de  Madrid. 

Dans  toutes  ces  difgraces ,  elle 
avoit  trouvé  dts  honnêtetés  du 
côté  de  laprance  5  la  Reine  Très- 
Chrétienne  avoit  toujours  été 
dans  fes  intérêts ,  avoit  agi  avec 
chaleur  pour  fon  retour  3  l'Am^ 
bailadeur  de  France  avoit  te- 
nu une  conduite  dont  elle  avoit 
lieu  d'être  contente  ,  d'ailleurs  la 
Reine  étoit  bien  faite  ,  elle  avoic 
de  la  douceur ,  de  l'agrément ,  de 
la,  beauté  ,  la  Reine  Mère  efpe- 
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roit  de  lui  voir  bientôt  des  enfaiis, 
qu'elle  regardoit  comme  le  bon- 
heur du  Koy  fon  tiis  ôc  le  laluc 
de  l'Etat  3  toutes  ces  confiàe'ra- 
tions  lui  donnoient  du  penchant 
pour  la  Reine  ,  elle  efperoit  que 
lacendrelle  d'une  femme  touche- 
-  roit  aflez  le  Roy  pour  fe  l'attirer 
tout  entier,qu'ellepouroitétre  en 
état  de  le  menacrer  dans  un  â2;e 
ou,  pour  fon  bien  ou  pour  celui 
clc  l'Efpagne  ,  il  avoit  befoin  de 
prendre  confiance  en  elle,  qui  feu- 
le le  gouverneroit  fans  intérêt. 

Cette  vue  pou  voit  aller  loin  , 
il  la  Reine  eut  pu  y  entrer  de  bon- 
ne heure  ,  mais  dans  l'incertitu- 
de où  elle  demeuroit  5  elle  e'toit  en- 
tre le  Roy  &:  la  Camerera  Major 
a\  ec  fi  peu  de  force  &  d'hardielTe, 
qu'elle  ne  s^ouvrit  pas  même  à  la 
Pvcine  Mère ,  qui  fans  celle  lui  fai- 
ioic  des  avances. 

Il   eft  vrai  que  dans  la  fuite 
TAmbafladeurde  irrance  la  àir 
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trompa  afTez  des  impreiîions  qu'on 
lui  avoit  donné  de  la  freine  Mère, 
pour  avoir  quelque  confiance  en 
elle  ,  mais  la  Reine  Mère  n'avoic 
pas  trouvé  la  même  fati-fadion 
avec  fon  fils ,  ni  afTez  de  confian- 
ce dans  Ton  efprit  pour  prendre 
des  mefures  certaines  ,  elle  parue 
fe  recirer  infenfiblement/oit  qu'el- 
le crut  peut-être  que  la  necciiité 
du  Gouvernement  obligeroic  le 
Roy  de  revenir  à  elle  ,  ou  qu'en 
efifet  le  miférable  état  des  affaires , 
le  fou  venir  de  fes  malheurs,   6c 
fon  penchant  naturel  pour  le  re- 
pos lui  fifTent  prendre  la  refolu- 
tion  d'abandonner  toute  autre  vue 
pour,  ne  penfer  qu'à  jouir  d'une 
vie  paiiiblej  il  eit  certain  qu'un 
jour  l'Ambafiaieur  de  France , 
lui  témoignant  combien  il  étoit 
néceifaire  qu'elle  entrât  dans  les 
foins   du    Gouvernement  ,   elle 
lui  répondit  qu'elle  voyoit  fur  ce- 
la tout  ce  qu'on  y  pouvoit  voir , 
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mais  qu'elle  préferoic  ion  repos  à 
tout  le  relie. 

On  prétend  que  le  Connétable 
jugeant  par  cette  difpofition  delà 
Reine  Mère   ,    qu'elle  devenoic 
inutile  aux  defleins  qu'il  pouvoic 
avoir  3  prit  des  liaifons  avec  Dom 
Geronimo  d'Equya ,  la  Camerera 
Major  &  le  ConfelTeur  du  Roy  , 
qui  fît  entrer  le  Duc  d'Albe  dans 
cette  nouvelle  confédéftation  :  i^ 
parut  que  le  deffcin  de  ces  trois 
derniers  étoit  d'oppofer  le  Conné- 
table au  Duc  de  Médina  Celi  3 
qu'ils  voy  oient  s'avancer  du  nsTef- 
prit  du  Roy  :  Le  Connétable  de 
Ion  côté  cherchoic  à  gagner  par' 
eux  auprès  du  Roy  ,  tout  ce  qu'ils 
feroient  perdre  au  Duc  de  iMe- 
dinaCeli  >  mais  comme  il  eft  na^ 
tiU-ellemenc  impérieux,  ild'evint 
d'abord  redoutable  à  ceux  qui  dé- 
voient le  foûtenir  5  Dom  Geroni^ 
mo  d'Equya  qui  ne  cherchoic  qu'a 
balancer  ces  deux  hommes'  ruii 
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par  l'autre,  éloigna  de  nouveau 
le  Connétable ,  en  réveillant  dans 
l'efprit  du  Roy ,  la  crainte  ôc  l'a- 
veriion  qu'il  avoit  pour  lui, 

Le  Connétable  ne  fut  pas  long- 
tems  à  s'en  appercevoir  ,  &:  ne 
trouvant  pas  d'autres  moyens  de 
fe  venger  ,,  il  fit  dans  ie-Confeil 
d'Etat  de  grandes  plaintes  iur  le 
defordre  de  cette  afiaire,  quilim- 
putoit  à  Çom  Geronimo  d'£quya> 
qui  feul  en  avoit  la  direclion  avec 
le  Roy  ,  on  tient  même  qu  il  en- 
gagea Dom  Manuel  de  Lira  nou- 
veau Secrétaire  d'Etat  du  dépar- 
remenc  d'Italie  y  à  donner  quel- 
ques mémoires  dans  le  Confeii  iur 
di ver fes  affaires ,  dont  il  luiattri- 
buoiî  le  retardement ,  ou  le  mau* 
vais  iuccès  5  Lira  auroit  pu  cipe- 
rer  de  trouver  dans  la  perte  de 
Dom  Geronimo  un  avancemenc 
coîjfidérablc,  &  les  plaintes  qu'il 
faifoit  n'étoient  pas  fans  fonde- 
ÏTièiit  >  car  il  eit  certain  q^ue  Tco 
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voyoi:  alors  en  Efpagne  tout  le 
dérèglement  qui  peut  affliger  un 
Etat  ious  un  prince  jeune  ôc  dé- 
pourvu de  Conieil. 

Cependant  ces  plaintes  n'eurent 
point  de  fuice ,  ôc  le  Connétable 
cherchant  d'autres  moyens  pour 
fe  foutenir  ,  tenta  de  nouveau  la 
voye  de  la  Reine  Mère  ,  il  tâcha 
de  la  réveiller  en  lui  repréfentanc 
vivement  que  Médina  Celi  étoit 
une  créature  de  Dom  Juan  ,  que 
c'étoit  lui  qui  autrefois  lui  avoit 
porté  à  elle-même  l'ordre  de  for- 
tir  de  Madrid  ,  qu'il  proregeoic 
encore  le  Frefident  de  Caftilie  ,  fi 
indignement  dévoué  à  toutes  les 
perfonnes  de  Dom  Juan ,  que  fi 
avec  toutes  ces  difpofitions  il  de- 
venoit  le  maître  des  affaires,  elle 
devoit  s'attendre  à  voir  revivre 
Dom  Juan  &  toutes  \qs  perfecu- 
tions  dont  il  l'avoit  accablée. 

A4edina  Celi  averti  de  cette  dé- 
marche alla  trouver  la Kcine  Me- 
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re ,  l'afTura  de  fon  refped  &  de 
fon  attachement  ,  lui  procefta, 
comme  il  avoic  déjà  fait  aLltr^.  fois , 
que  quelque  bonté  qu'eut  le  Roy 
pour  lui ,  il  ne  vouloit  prétendre 
de  réievation  que  par  elle  ,  fie 
voir  qu'il  n'avoit  jamais  été  fa 
créature,  qu'il  ne  pouuoit  Têtre 
que  du  Roy  ou  des  perfonnes 
Royales,  qu'à  l'égard  du  Prefi- 
dent  de  Callille  ,  il  voyoit  qu'il 
étoic  du  1er  vice  du  Roy  de  le 
maintenir  contre  les  enireprilcs 
de  Rome  ,  aflurant  que  l'appui 
qu'il  lui  avoit  donné  dan>.  leCon- 
ieil ,  ne  regardoic  point  la  perfon- 
fonne  ,  mais  l'autorité  du  Roy  , 
que  le  Nonce  atcaquoit  direde-' 
ment. 

La  Reine  Mère  en  parut  con- 
rencc.ou  peut  être  ne  voulut  pas  fe 
donner  la  peine  de  s'en  inquiéter  i 
mais  l'on  prétend  que  dans  cette 
conjondure  ,  le  Connétable  per- 
dant l'erperance  de  voir  former 
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une  Jonte  où  il  put  entrer,  ni 
d'être  lui-même  Premier  Mini- 
ftre  ,  trouva  occafion  de  dire  au 
Roy  j  qu'il  ne  croyoit  perfon- 
ne  plus  capable  ce  foulager  Sa 
Majefte'  dans  les  foins  du  Gouver- 
nement que  le  Duc  de  Medina- 
Celi  j  foit  qu'il  voulût  par  là  fe  fai- 
re quelque  mérite  dans  l'efpritdu 
Roy ,  dont  il  dattoit  l'inclination , 
6c  dans  celui  de  Médina  Celidont 
il  croyoit  la  faveur  aflurée  ,  ou 
que  peut-être  le  jugeant  peu  ca- 
pable de  gouverner,il  aimât  mieux 
le  voir  élevé  qu'un  autre  ,  dans 
l'efperance  de  le  voir  plutôt  tom- 
ber ,  6c  de  retrouver  dans  la  fuite 
des  mefures  pour  (ts  deiïeins. 

Pendant  ces  agitations  du  Palais , 
le  Gouvernement  étoit  tombé 
dans  une  foiblefle  qui  achevoit 
d'abîmer  l'Efpagne  déjà  accablée 
depuis  long-temsj  toutes  les  aflFai- 
res  qui  rcgardoicnt  ou  l'Etat ,  ou 
les  particuliers,  écoient également 
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furpenduës  5  elles  languiiToienc 
encre  les  mains  des  Confeillers, 
qui  les  examinoient  avec  la  len- 
teur ordinaire  ,  ou  fi  elles  alloient 
jufqu'au  Roy  ,  c  ecoic  pour  y  de- 
meurer tout  à  fait  fans  aucune  re- 
folucion. 

Les  Miniflres  étrangers  fe  plai- 
gnoient  de  la  manière  dont  les  in- 
térêts de  leurs  Maîtres  étoienc 
traités,  plufieurs  d'entr'eux  arrê- 
tés depuis  long-tems  à  follicicerle 
payement  de  grandes  fommes 
dues  à  des  Princes  alliés  ^  étoienc 
rebutés  de  fe  voir  fans  réponfes , 
ou  trompés  pardefauiTes  aiiigna- 
tions  j  l'Envoyé  Je  l'Elfcleur  de 
Brandebourg  fe  retiroit  mal  con- 
tent ,  après  qu'on  avoit  manqué 
à  toutes  les  promefles  qu'il  avoit 
tiré  fur  ce  quiétoit  dû  à  fon  Maî- 
tre 5  plufieurs  autres  étoient  en 
état  de  prendre  le  même  parti, le 
Nonce  faifoicdcs  inilances  inuti- 
les depus  long-tems,  pour  avoir 

juilice 
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juftice  des  entreprifes  du  Prcfi- 
dent  deCaftille  ,  que  le  Pape  avoic 
déclaré  fufpens. 

L'Ambaltadeurde  France ,  qui 
/embloic  devoir  être  traité  avec 
quelque  diftinction  càravenemenc 
d'une  Reine  Françoife  ,  prefloic 
en  vain  depuis  (Ix  mois,pour  avoir 
réponfe  fur  plufieurs  infraccions 
faites  au  dernier  Traité  de  Paix 
par  divers  Vice-Rois  6c  Gouver- 
neurs ,  dont  quelques -uns  avoienc 
pris ,  6c  même  brûlé  des  VaiUeaux 
François  depuis  la  Paix  publiée  > 
loin  de  lui  en  faire  juftice  ,  on  en- 
treprit publiquement  à  Madrid, 
contre  les  privilèges  &  la  jarifdic- 
tion  de  fon  quartier  ,  ou  contre 
l'ufageobfervé  jufqu  alors ,  la  Ju- 
ilice  paffa  diverfes  fois  en  plein 
jour  j  oc  fur  ce  qu'ayant  eu  la  mo- 
dération de  ne  s'en  point  venger 
par  les  voyes  de  fait ,  il  fe  conten- 
ta d'en  demander  juftice,  onkii 
déclara   que  le   Roy   d'Efpagne 
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n'entendoit  point  qu'il  y  eût  de 
quartier  franc  à  Madrid  ,  quoi- 
que dans  le  même  rems  on  en  iaif- 
fat  jouir  paifiblement  tous  les  au- 
tres AmbatTadeurs. 

Les  affaires  de  l'Etat  n'étoient 
pas  mieux  conduites,  l'argent  des 
Galions  &  de  la  Flote  fe  trouvoic 
dilTipé  fans  fçavoir  à  quoi  on  l'a- 
Yoit  employé  ,  on  ne  pouvoit  en 
remettre  en  Flandres  ni  ailleurs 
faute  de  fonds  ,  &:  les  Traitans 
ruinés  par  le  avances  précéden- 
tes aufc^uelles  on  avoic  manqué, 
n'étoient  plus  en  état  d'en  faire  de 
nouvelles,  on  écoit  mêmecmba- 
ralTé  a  trouver  de  l'argent  nécef- 
faire  pour  la  levée  de  q>.:atre  Re- 
gimens    Efpagnols  d'Infanterie  , 
qu'on  vouloit  envoyer  à  Milan  , 
dans  l'apprehenfion  èit%  préten- 
dus delTeins  de  France ,  &  l'épui- 
fenient  étoit  venu  à  un  tel  point , 
que  le  fondement  manquoic  pour 
les  dépcnfes  ordinaires  de  la  Mai» 
fondu  Roy. 
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Le  comble  du  défordre  ëtoii  le 
déreglcmenc  de  la  monnoye  ,  qui 
avoic  palîé  Ci  avant ,  que  la  Piito- 
le  qui  ne  peut  valoir  en  t  fpagne 
de  véritable  valeur  que  quarante- 
huit  Reaux  de  Vellon  ,  c'efl:-à- 
dire   de  monnoye  de    Cuivre  , 
étoit  montée  jufqu  a  cent  dix  , 
6c  les  Piaftres  ou  Patagons  qui  ne 
doivent  valoir  que  douze  Reaux 
de  Vellon ,  fe  changeoient  publi- 
quement à  trente  :  la  caufe  de  ce 
défordre  venoit  de  ce  que  plus 
des  trois  pars  de  cette  monnoye 
de  Cuivre  écoit  fauiPe ,  6c  cepen- 
dant l'ufage  en  étoit  public ,  6C 
autorifé  au  même  prix  que    la 
bonne. 

Au!:refois  cette  petite  monnoye 
étoit  de  Cuivre  pur ,  fans  plus  de 
valeur  que  celle  de  fon  poids  i 
vers  l'année  1660.  on  établit  de 
lui  donner  beaucoup  de  valleur 
par  un  foible  alliage  d'argent , 
mais  en  l'année  16  6  3 .  on  propo- 
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■fa  de  fuppriiner  cette  monoyc  d'al- 
liage ,  a  caufe  de  l'excès  de  fa  va- 
leur ,&  de  la  facilite  de  la  contre- 
faii€;cette  propofition  ii  néceflai- 
r.e  alors  au  bien  de  l'Etat ,  fut  re-. 
jçttée  par  des  intérêts  particuliers»! 
couverts  des  apparences  de  quel- 
que légère  perte  qu'elle  auroit  ap- 
porté au  Roy  j  le grandgain  qu'il 
y  avoit  à  contrefaire  cette  mon- 
iioye  en  remplit  toute  rEfpagne  , 
lit  monter  fans  bornes  le  prix  de 
For  &  de  l'argent ,  l'embarrc^s  de 
diitingner  cette  faulTe  monnoye 
4'âvec  la  bonne,  ou  plutôt  la  cor- 
rjption  de  ceux  qui  dévoient  y 
niettre  ordre  ,  en  tit  autorifer  i'u- 
fage. 

Dom  Juan  devenu  Premier  Mi- 
nière ,  chercha  à  corriger  un  fi 
grand  dérèglement ,  mais  en  cela 
comme  dans  le  refte ,  il  confulta 
beaucoup  ians  rien  réfoudre  ,  en- 
fin à  l'arrivée  des  Galions  de  l'an-F 
.î)éç  if^yp-  on  propofa  d'abaiilej: 
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la  valeur  de  k  FilWle  ,  de  cane 
par  mois,  jiifqa'à  ce  qu'elle  tùu 
réduite  à  fa  valeur  nacurelle  ,  ré- 
gler le  prix  de  toutes  choies  à  pro- 
portion y  &  cependanE  <iti  nouvel 
-ar2;ent  venu  des  Indes ,  battre  irh- 
ceilamment  auez  de  pente  mon- 
noyé  pour  avoir  moyen  de  retirer 
tocixe  celle  de  cuivre,  la  mettre 
aa  biilon  ,  &  en  refaire  une  non- 
veile  monnoye  du  'f)rix  de  Tafi- 
cienne ,  fans  alliage. 

Cet  expédient  pouvoit  prévenir 
de  grands  défordres  s'il  avoic  été 
-exécuté  5  n-iais  comme  en  Eipagne 
la  naiilance  d'un  Jéreglement ,  eft 
d'ordinaire  une  raifon  pour  l'au- 
torifer  dans  la  fuite,  la  prcpofi- 
tion  demeura  fanseftetjcependanc 
comme  la  monnove  hauiioit  tou- 
jours ,  6c  qu'elle  caufoit  un  em. ha- 
ras prefent  dans  le  commercé  > 
dont  les  fuites  ne  pou  voient  aller 
qu'a  la  ruine  publique  ,  on  déli- 
béra de  noiiV4;au  lur  les  moyens 
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d'y  remédier  ,  le  bruit  s'en  ré- 
pandit parmi  le  peuple ,  perfomae 
^ne  voulut  plus  recevoir  de  cette 
nionoye ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne 
fut  décriée  3  on  ne  put  plus  rien 
acheter,  on  fe  trouva  tout  d'un 
coup  fans  vivres  dans  la  Ville  ,  ôc 
tout  le  peuple  en  état  de  périr. 

On  ne  fçut  y  apporter  d'autres 
remèdes ,  que  de  baiffer  cette  mo- 
noye  furleciiamp  ,  fans  autre  pré- 
caution pour  le  prefent  ni  pour 
l'avenir  ,  ainfi  on  vit  en  un  inltant 
la  Pillole  qui-  valoit  cent  dix 
Reaux  ,  n'en  valoir  plus  que  qua- 
rante huit  ,  êc  la  Piailre  qui  en 
valoit  trente,  revenir  à  douze, 
\q.^  efpeces  de  la  monoye  de  cui-» 
vre  qui  écoient  bonnes  réduites 
nu  huitième  de  leur  valeur  précé- 
dente ,  &  la  faufle  monoye  mife 
au  prix  de  la  bonne. 
L'efFet  de  ce  changement  fut,que 
toutes  chofes  gardant  leur  prix  en 
cuivre  le  doublèrent  en  or  ôc  en 
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•argent,  c'eft-à-dire ,  que  ce  qui 
valoir  auparavant  vingt  Reaux  , 
valut  vingt  Reaux  de  même  j  mais 
ces  vingt  Reaux  qui  avant  le  ra- 
bais ne  valoient  que  quarante  fols 
de  France  ,  depuis  le  rabais  en 
vaioientcentjde  forte  qu'il ie  trou- 
va que  le  1 1.  de  Février  l'on  ache- 
ta cent  fols  ce  qu'on  avoit  achète 
quarante  fols  le  jour  précèdent  , 
.qui  fur  celui  du  rabais  ,  ^  l'hom- 
me qui  ce  jour  làdevoit  dix  mille 
Reaux  qui  faifoient  cent  Pillolcs , 
trouva  que  le  lendemain  ,  ces  mô- 
mes dix  mille  Reaux  ,  faifoient 
près  de  deux  cens  cinquante  Pifto- 
les. 

Il  eft  aifé  d'imaginer  les  fuites 
d'un  changement  de  cette  nature, 
dans  un  Païs  où  toutes  chofes 
étoient  déjà  très  chères ,  fans  or- 
dre ,  fans  police ,  &  l'on  peut  ju- 
ger par  la  conduite  de  cette  af- 
faire,  quelle  elle  étoit  danslere- 
ite  du  Gouvernement, 
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Dom  Geronimo  d'Egiiva  qiH 
jufques  alors  n'avoit  travaillé  qu'à 
it  maintenir  feul  auprès  du  Pvoy  , 
ne  le  vit  plus  en  état  d'y  demeu- 
.rer  fans  fe  perdre,  les  malheurs 
publics  étoient  trop  preiTans  ,  ôc 
les  partis  contre  lui  trop  redou- 
tables ,  il  cecla  à  la  nécelliré ,  ôc 
Ton  prétend  qu'il  acheva  de  déter-' 
miner  le  Roy  à  fuivre  le  penchant 
qu'ilavcic  pour  l'élévation  duDuc 
de  Médina  Celi. 

H  pût  fe  flatter  que  dans  ce 
changement ,  ildemeureroit  pref- 
que  au  même  état  qu'il  étoit  au- 
paravant ,  qu'il  leroit  abfolumenc 
néceiTâire  au  Duc  pour  le  détail 
dts  affaires  ,  qu'il  auroit  toujours 
par  la  le  mcme  particulier  avec 
le  Koy ,  fie  les  mêmes  moyens  de 
fe  conferver  dans  fon  efprit ,  qu'a- 
vec l'avantaeie  d'entrer  danstou- 
tes  les  affaires  du  Gouvernement , 
il  auroit  celui  de  ne  répondre  plus 
du   fuccès  ,  d'ailleurs  il  pouYoic 
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conter  fur  la  bonté  naturelle  du 
Duc,  &  dans  la  néceirité  d'avoir 
un  Premier  Miniftre  ^  c'éioit  ce- 
Jui  donc  il  avoir  moins  à  craindre, 
le  Confelleur  £v  la  Camerera  Ma- 
jor étoient  à  peu  près  dans  les  mê- 
mes fentimens. 

Ainfi  tous^ceux  qui  pouvoier,t 
avoir  quelque  accès  dans  l'efprit 
du  Koy ,  s'accordant  avec  rincl'- 
nation  qu'il  avoic  pour  le  Duc  de 
Médina  Celi ,  il  fut  déclaré  Pre- 
mier Miniilre  ,  par  un  Décret  de 
Sa  McVeRé  ouele  Confedeur  lui 

J  X 

apporta  le  21.  Février  à  dix  heu- 
res du  foir. 

On  ne  fut  point  furpris  dans 
le  monde  de  cette  déclaration  ,  il 
y  avoic  déjà  quelques  jours  qu'on 
s'y  attendoit;&:  que  le  Duc  croyoic 
en  être  allure  j  l'on  convenoit  gé- 
néralement que  le  Koy  avoit  tait 
choix  d'un  Miniilre  homme  de 
bien  ,  plein  de  bornes  mcentions., 
doux  ôc  agréable  dans  les  manie- 
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res  extérieures ,  &  l'on  fonhairoit 
qu'il  joignit  à  ces  bonnes  qualités 
la  capacité  &  la  force  néceflaire 
pour  relever  l'Etat  accablé  d'une 
infinité  de  maux  ,  tellement  éta- 
blis par  le  tems  &  par  l'ufage ,  qu'il 
iembloic  qu'on  ne  pût  y  remédier 
que  par  un  changement  total  de 
la  conflitution  du.  gouvernement. 
Quelques  jours  avant  fon  élé- 
vation ,  l'on  avoic  dépêché  un 
Courrier  au  Duc  de  Villahermo- 
fa  Gouverneur  du  Païs-Bas,pour 
lui  ordonner  de  remettre  à  la 
France  la  Ville  de  Charlemont  , 
fuivant  le  dernier  Traité  de  Paix 
fait  à  Nimegue  ,  qui  portoit  que 
dans  un  an,  du  jour  de  la  ratifi- 
cation du  Traité  ,  les  Efpagnols 
affûreroient  au  Roy  Trè^-Chré- 
tien  la  polleffion  de  la  Ville  de 
Dinan  ,  par  les  cefiions  de  tous  les 
Princes  qui  auroient  droit  de  la 
céder  ,  ou  que  cette  condition 
manquant ,  ils  feroient  obligés  de 
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lui  donner  Charlemont  en  l'état 
cjii'il  étoic  3  il  ne  fournirent  point 
les  Ceffions  dans  ie  tems ,  mais  ils 
préceiidirenc  obtenir  de  la  Fran- 
ce un  délai  de  quelques  mois  , 
qu'ils  firent  demander  au  Roy, 
par  leurs  AmbafTadeurs  ,  &  par 
ceux  d'Angleterre  &  de  Hollan- 
de ,  fur  quelques  prétentions  allez 
mal  fondées. 

Dans  ce  prétendu  délai ,  leur 
intention  n'étoit  pas  d'avoir  le 
tems  d'obtenir  les  Ceffions  de  Di- 
nan  ,  mais  de  voir  conclure  une 
Ligue  ofFenfive  &  défenfive,  qui 
fe  propofoit  alors  entr'eux  ,  l'An- 
gleterre &  la  Hollande  j  perfua- 
•dés  qu'avec  cet  appui  ils  pouroient 
refuiér  Charlemont  à  la  France  , 
qui  craindroit  peut-être  de  le 
commettre  avec  cette  Ligue  ,  & 
qu'au  pis  aller  avec  des  Alliez 
fi  puiiians  ,  qui  pouroient  entraî- 
ner l'Allemagne  avec  eux,  ils  met- 
troieut  de  nouveau  toute  l'Euro- 
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pe  en  armes  pour  leur  intcrêt  , 
fans  rien  rifquer  que  de  fournir 
un  champ  de  bacaille  en  Flandre  , 
&  de  promeLtre  à  leurs  Alliés 
beaucoup  de  choies  qu'ils  n'exe- 
GUteroierst  point. 

Ils  éuoient  d'autant  plus  alerte 
que  le  Koy  Très-Chrétien  pref- 
loit  alors  les  Hollandois ,  pour  les 
faire  déclarer  s'ils  entroient  dans 
cette  Liçue  ou  non  .  Ton  efoéroic 
à  Madrid  que  cet  éclairciilemenc 
les  ob.igeroit  à  rompre  j  maij  les 
conjonctures  adoucirent  leurs  af- 
faires ,  la  Ligue  ne  fe  fie  poinc 
alors  j  6c  les  Eipagnols  fe  voyant 
à  quinze  jours  près  du  terme  pref- 
crit  par  le  Traité ,  dépêchèrent  au 
Duc  de  Villahermofa  ,  qui  fui- 
vant  les  ordres  qu'on  lui  envoya 
de  Madrid  j  remit  Charlemont  le 

2  G.  de  f  é/rier  ,  au  Commandant 
François  que  le  Roy  y  envoya 
pour  en  prendre poilefTion. 

Si- toc  que  le  Duc  de  Medin* 
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Celi  fut  déclara  Premier  Mini-- 
ftre  ,  toLic  ce  qu'il  y  avoic  à  Ma- 
drid de  perfonnes  plus  confidéra- 
bles  ,  ëcrangers  ou  Courtifans  al- 
lèrent en  foule  lui  faire  compli- 
ment 5  il  les  reçut  fur  Ton  lit ,  fous 
prétexte  de  quelque  indifpoficion  , 
ou  peut-être  pouréviter  i'embaras 
&  les  fatigues  àts  pas  ,  qu'autre- 
ment ilauroit  été  obligé  de  faire 
pour  chacun  deux  ,    ielon  leurs 
caractères  j  quelques  jours  après 
il  commença  à  donner  des    au^ 
dianccs   régulières  dans    la  falle 
appellée  du  Rubis  ,  ou  s'affem- 
ble  d'ordinaire  le  Confeil  d'Etat  : 
le  Nonce  &  l'Ambaffadcur  dtC 
Venife    furent  les  plus  prompts 
de  tous  \&s  Mjniilre':  é:rangers  , 
à   fe  préfenter  à  les  audiances  , 
mais  leur  empreû'ement  n'eut  pas 
un  fucccs  agréable  ,  le  rrcmier 
Minillre  ne  ics  reçût  6c  ne  les  re- 
conduifit  qu'à  la  moiiié  de  la  falle 
même  de  i'audiance ,  bL  leurs  fiec- 
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ges  turent  difpofés  de  manière , 
cju'on  pouvoir  douter  s'ils  avoienc 
la  place  d'honneur. 

ils  en  iortirent  avec  beaucoup 
de  chagrin  ,  qu'ils  firent  connoi- 
tre  incontinent  à  l'Ambafladeur 
de  france,  ii  leur  témoigna  que 
comme  les  AmbafTadeurs  de  Cha- 
pelle avoient  accoutumé  d'aller 
tous  enfemble  complimenter  le 
Roy  6c  les  Reines  ,  ils'étoit  atten- 
du qu'ils  l'inviteroient  auflî  à  faire 
enfemble  ce  compliment  de  cëre'- 
monie  au  Premier  Miniftre ,  que 
puis  qu'ils  avoient  voulu  fe  fépa- 
rcr,il  iroit  feui,  mais  qu'il  ne  pren- 
droit  audiance,  qu'après  être  bien 
airaré  qu'elle  feroit  accompagnée 
de  tout  ce  qui  étoit  dît  à  Ion  ca- 
radere. 

Dans  cette  vue  il  fit  préfTentir 
le  Duc  de  Médina  Ceii ,  qui  con- 
vint de  lui  donner  audiance  avec 
les  mêmes  honneurs  que  Dom 
Louis  d'Haro  rendoic  aux  A  m- 
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balTadeurs  de  France  duranc  fon 
Miniilere  :  pour  agir  avec  plus  de 
fureté  de  parc  &:  d'aucre  ,  dans 
une  de'marclie  de  cette  nature  , 
toujours  délicate  &  fujette  aux 
équivoques ,  on  fît  venir  le  Gou- 
verneur d'Aranives  ,  autrefois 
Ecuyer  de  Dom  Louis  d'Haro  êc 
chargé  d'introduire  chez  lui  les 
Miniilre^  étrangers.  Le  Marquis 
de  Viliars  fe  trouva  avec  lui  dans 
la  falle  même  ,  marqua  la  place 
de  Ion  ficge  ,  jufqu'ou  le  Premier 
Miniltre  devoit  le  recevoir  6c  le 
reconduire  ,  bi  prie  Taudiance 
dans  toutes  ces  circonfcances. 

On  étoit  à  Madrid  dans  l'im- 
patience de  voir  agir  le  Favori  , 
non- feulement  par  la  curiolité  na- 
turelle que  donne  la  nouveauté , 
mais  par  la  nécefiité  preffante  de 
remédier  aux  maux  de  l'Etat ,  &  à 
l'extrême  mifere  qui  accabloic  les 
particu  ijrs.,run&  l'autre  étoienc 
venu  à  un  tel  point ,  que  le  reme- 
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de  en  (jcoit  difiiciie  :  rEfpagne 
langLiiiTante  depuis  long-tems, 
s'-ëcoic  encore  aiïbiblie  dans  la  mi- 
noricé  du  Roy  >  le  Minifl:ere  de 
D^m  Juan  n'avoic  fait  qu'aug- 
menter  le  déiordre  des  afraires  , 
&  depuis  fix  mois  qu'il  e'toit  mort , 
le  Gouvernement  écoit  demeuré 
fans  chef  expolé  au  dérèglement 
de  Miniltres  particuliers  ,  donc 
quelques-uns  faifoient  fouvent 
paroicre  auflî  peu  de  probité  que 
d'intelligence  ,  il  fembloic  qu'on 
ne  pût  le  rétablir  qu'en  renver^ 
fane  entièrement  tout  ce  qui  le 
compofoit ,  pour  donner  à  TEtac 
une  nouvelle  forme  bc  de  nou- 
veaux Mini  lires  pour  la  foûtenir. 
Le  Duc  de  Médina  Ceii  élevé 
dans  le  génie  d'Efpagne,fans  avoir 
eu  d'emplois  au  dedans  ni  au  de- 
hors ,  qui  puffent  lui  aider  à  for- 
mer des  idées  d'une  autre  manière 
de  gouverner,  parut  d'abord  n'ap- 
pori-cr  de  changement  à  ce  qui 

Tavoic 
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l'avoic  précédé ,  que  ie  nom  du 
Premier  Miniftre  j  l'apparat  de^- 
audiances  qu'il  donnoic  ,  6c  les 
grâces  qu'il  répandoi:  lur  ceux  de 
la  m  ai  (on. 

Il  laiiTa  les  affaires  publique? 
dans  leur  cours  ordinaire ,  à  la 
délibération  des  Confeils  comme 
auparavant,  c'eft-à-dire,  qu'il  ie 
mie  dans  leur  dépendance,  éi  dans 
la  néceiîité  de  prendre  leurs  con- 
fukes  lur  tout,  il  s'aflujettit  mê 
nie  à  i'ufage  de  former  des  ]on.r 
tes    pour   les    affaires  qui  pou- 
voient  erre  douteufes  j  ce  qu'on 
appelle  Jon ce  eft  proprement  une 
Chambre  que  l'on  torm.e   exprc:»- 
de- quelques  perfonr.es  tirées  de 
divers    corps    £cckiiail:iques    fC 
fécuiiers  ,  lelon  la- matière  donc 
il  s'a-;it'  ,    afin  de  l'examiner    ôc 
d'en  faire  rapport  au  Roy  ,  fur 
lequel    il  détermine  fa    rélolu- 
îf?on. 

"^'0cnx  jours  ■  aptes  que  'e  Due 
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de  Meciina  Celi  fut  Premier  Mi- 
nière ,  il  forma  une  Jonte  pour 
examiner  les  plaintes  que  faifoic 
le  Nonce  du  Pape  depuis  aflez 
long-tems  contre  le  Prelidcnc  de 
Caitille ,  elle  fut  compofée  de  trois 
Confeiliers  d'Etat,  le.  Connétable , 
l'Admirante,  êc  le  Marquis  d'A- 
Horgai  trois  Confeiliers  du  Con- 
feil  Royal  de  Caftille  ,  6c  trois 
Théologiens  qui  étoient  le  Con- 
fefTeur  eu  Roy ,  un  autre  Domi- 
nicain ôc  un  Jefuite. 

hts  intérêts  du  Nonce  contre  le 
Prefident  de  Caflille  ,  étoient  la 
fuite  d'un  démêlé  arrivé  entr'eux 
du  tems  de  Dom  Juan ,  fur  ce  que 
le  Nonce  ayant  voulu  préfidcr  à 
im  Chapitre  de  certains  Religieux 
appelles  Clerigos  Menos  pour  l'é- 
ledion  d'un  Provincial ,  le  Prefi- 
dent de  Caftillequi  en  favorifoic 
un  autre  que  celui  dont  le  Non- 
ce appuyoit  réleélion,  fit  par  un 
Décret  du  Roydonnéfur  Ja  con- 
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•fuite  du  Confeil  de  Caflilie  , 
défenfes  au  Nonce  d'intervenir 
dans  cette  afFaire  ,  &:  le  condam- 
na enfuite  à  une  amende  de  deux 
mille  écus  :  Dom  Juan  /lir  la 
iîn  de  fa  vie  preiFé  de  plufieurs 
affaires  défagréables ,  voulut  ac- 
commoder celle  là  ,  Se  convint  de 
renvoyer  le  Décret  ,  il  mouruc 
fur  cet  engagement,  l'affaire pa- 
j-oifi'oit  terminée  &  le  R.o\  écrivit 
au  Pape  une  Lettre  pleine  de  fou- 
mifîion  &  d'excufes  du  paiTé. 

Mais  le  Nonce  délivré  de  la 
crainte  de  Dom  Juan  ,  voyant 
la  Cour  lans  Miniilre  6c  fans  for- 
ces ,  le  Prefident  de  Caftille  en- 
vironné de  beaucoup  d'ennemi*?, 
crut  la  conjoncture  favorable 
pour  avoir  une  plus  grande  f\tis- 
faélion  ,  8c  prétendit  qu'outre  la 
re vocation  du  Décret ,  le  Préfi- 
dcnc  de  Caflille  feroit  depofé  de 
fa  charge  ,  6c  obligé  d'aller  à  Ro- 
me fc  faire  relever  de  la  fufpcn- 
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fion qu'il  avoic  encourue  i  comme 
on  retufa  d'abord  an  Nonce  cetce 
fatisfadion  ,  il  le  plaignit  haute- 
ment du  peu  de  fuite  de  l'obéif- 
fance  que  ie  Roy  avoit  fi  iolem- 
ncUemenc  proteflée  auPapedaris 
fa  Lettre. 

On  lui  re'pondit  que  le  Roy  , 
comme  fils  deTEglile,  avoit  don^ 
né  au  Pape  cette  marque  de  fou- 
million  ,  mais  que  comme  Roy , 
il  étoit  obiieé  de  foutenir  un  Mi- 
nifiire  qui  ne  lui  paroiiloit  point 
coup.ible  i  le  Prelident  de  Cailille 
avoic  eu  en  beaucoup  de  chofes 
une  conJuite  alfez  irreguliere  , 
pour  mériter  qu'on  le  privât  de  fa 
charge  ,  cependant  il  fembloit 
qu'il  n'étoit  pas  de  la  réputation 
du  Rov  de  (.  époler  un  Miniitre 
il  conildérable ,  dans  un  tems  où 
la  difgrace  n'auroit  pu  paroître 
que  XlÎÏ^-i  des  pourfuites  de  Ro- 
me i  le  Duc  de  Medma  Ceii  pour 
fe  décharger  dé  tous  côtés  du  fuc- 
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ces  de  cette  affaire  la  remit  entre 
les  mains  de  la  Joute ,  qui  l'exa- 
mina fans  rien  conclure  ,  jufqii'à 
ce  que  dans  la  fuite  Ats  raifons  lu- 
pericures  en  hâtèrent  la  rélolu- 
tion. 

La  cherté  qu'avoir  apporté  le 
rabais  de  la  monoye  continuanc 
toujours,  l'on  avoir  efperé  que  le 
premier  ouvrage  du  nouveau  Mi- 
niftreferoic  de  remédier  à  un  mai 
il  prefTant  ,  il  en  cherchoic  les 
moyens  en  écoutant  les  avis  qu'en 
lui  donnoit  3  entre  plufieurs  pro- 
pcfîtions  allant  au  bien  eu  public  y 
il  en  reçût  une  ,  par  un  placée 
d'un  homme  d'affaires  nommé 
Marcofdias  ,  qui  lui-reprefentanc 
que  la  cherté  venoit  de  ce  que 
par  le  rabais  de  la  monoye  les 
grands  droits  qui  fe  lèvent  iur  tout 
ce  qui  entre  a  Madrid  avoient 
hauilé  de  moitié  ,  cftroitde  pren- 
dre la  ferme  de  ces  droits  ,  d  en 
rendre  au  Koy  autant  qu'il  en  en- 
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troic  dans  Tes  coiïres  par  le  der- 
niei'  bail  ,  d'avancer  deux  cens 
mille  écus  ,  de  faire  un  prefent 
de  cent  mille  écus  au  Koy  6c  ce 
diminuer  l'impodiion  des  droits 
de  la  moitié  de  ce  qu'ils  montoient 
en  l'année  1664.  où  ils  écoient 
moindres  d'un  tiers  qu'en  l'année 
prefente. 

Pour  fe  dédommager  d'une  di. 
minution  fi  confidérabie  ,  il  de- 
mandoit  feulement  que  les  ren- 
tes de  l'Hôcel  de  Ville  de  Madrid , 
dont  le  payement  eO:  affigné  fur 
ces  droits  ,  fuflent  réduits  à  cinq 
pour cent,au-lieu  qu'elles  avoient 
monté  à  huit  ,  offrant  en  même 
tems  de  rembourfer  les  rentiers 
qui  ne  voudroient  point  cette  ré- 
duction :  avec  les  avantages  qu'il 
faifoit  au  Roy  6c  au  public  ,  il 
pouvoit  encore  trouver  le  lien 
dans  l'adminiftration  de  cette  fer- 
me, où  jufques  alors ,  la  malver- 
fâtion  ayok  été  fi  grande  ,  qu'il- 
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n'entroic  pas  dans  les  coffres  du 
jR^oy  la  neuvième  partie  de  l'ar- 
gent qui  fe  levoic. 

La  propofition  de  Dias  alarma 
un  nombre  de  perfonnes  confi- 
de'rablesjqui  s'enrichifToient  de  ce 
que  le  Roy  &;  le  public  perdoient 
dans  la  leve'e  de  ces  droits  ,  ils  en 
firent  menacer  l'Auteur  par  des 
billets  inconnus ,  &  lui  donnèrent 
une  fi  grande  terreur ,  qu'il  tom- 
ba dans  une  fièvre  chaude  ,  donc 
il  mourut  en  peu  de  jours ,  6c  com- 
me \qs  principaux  ennemis  que  le 
zèle  du  bien  public  lui  avoit  atti- 
rés ,  étoienc  le  Corregidor  &  le 
Regidor  de  la  Ville  bi  plufieurs 
Officiers  à  qui  leurs  charges  don- 
noiencmoyen  de  faire  les  malver- 
fations  qu'il  précendoic  empê- 
cher, ils  prirent  foin  après  fii  mort 
d'étoufer  la  propofition  ,  ils  fi- 
rent feulement  la  re'duction  des 
rentes  de  huit  à  cinq  pour  cent 
Ôc  quelque  diminution   dans  les. 
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droics  qui  peu  après  revinrent  à 
leur  premier  écac ,  ôc  le  Duc  de 
MedmaCeli  perdit  une-occafion 
fi  facile  &  (i  naturelle  d  erablir  fa 
réputation  pour  le  fervicedu  Roy 
&  le  ioulagement  du  publie- 
Le  peuple  qui  étoic  entré  dans 
de  grandes  eipérances  du  fuccès 
de  ces  avis. capables  de  diminuer 
la  moitié  de  la  cherté  qui  Tacca- 
bloit ,  s'ailembla  autour  de  la  mai- 
fon  de  Dias  pendant  fa  maladie 
publiant:  qu'on  Ta  voit  empoiion- 
né  6c  menaçant  les  ennemis  du 
bien  public,  il  arriva  même  que 
dans  ce  tems  le  Roy  étant  ailé  à 
quelque  Eglife  ,  ils  le  fuivirenten 
2;rand  noinbre  ,  criant^  VIVA 
ÈLREl  MUERA  EL  MAL 
GOVIERNO5  lorfqu'onenter'i 
ra  cet  homme  ,  ils  accompagne-? 
rent  fon  corps  &  s'attroupèrent 
dans  les  rues ,  de  forte  que  le  Roy 
qui  ce  jour  là  ciev-oit  aller  a  une^ 
fètc  des  jcfuites  ,  -n'ofa 'fpnir  di^^ 

laiais 
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Palais  ,  6c  l'on  vie  durant  quel- 
ques jours  toutes  ios  appareac^s 
d'une  (édition  ,  qui  auroitetéiji- 
évitable  parmi  un  peuple  moins 
abbatu  &:  moins  eiclaveque  celui 
de  Madrid  j  la  colère  le  paiTa  avec 
des  paroles  &  des  injures  en  l'air 
contre  les  auteurs  de  la  mifere , 
qui  demeura  dans  le  même  état 
fans  efpérance  de  remède. 

Cependant  la  Cour  de  Madrid 
ordinairement  paifible  lur  les  af- 
faires étrangeres,parut  avoir  quel- 
que inquiétude  fur  celle  d'Italie , 
ou  Ton  difoit  publiquement  qu'il 
marchoit  une  armée  Françoife  j  il 
y  avoit  déjà  plus  d'un  an  que  le 
bruit  s'étoit  répandu  ,  que  le  Koy 
traitoit  de  Cafal  avec  le  Duc  de 
Mantouë  jce  bruit  qui  dans  la  fui- 
te s'étoit  diifipé  de  lui-même  ,  fut 
renouvelle  par  les  Génois  qui  don- 
nèrent fi  bien  rallarmeauxEfpa- 
gnols  ,  que  dans  un  tems  ou  ils 
manquoicnt  d'argent  &  où  le  chan- 
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gement  de  la  monoye  étoit  pour 
eux  un  nouvel  accablement ,  ils 
commencèrent  la  leve'e  de  quel- 
ques Regimens  Efpagnols ,  à  en 
ordonnèrent  un  de  deux  mille 
hommes  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples  3  l'Empereur  de  concert  avec 
eux  j  fit  avancer  un  corps  de  trou- 
pes Allemandes  versleMilanneZj 
les  Vénitiens  tirèrent  de  leur  Gar- 
nifon  de  Dalmatie  de  quoi  ren- 
forcer celles  des  places  de  Lom- 
bardic  ,  travaillèrent  à  en  rétablir 
les  fortifications  5  il  parut  alors 
qu'entre  la  plus  grande  partie  des 
Princes  d'Italie  ,  il  fe  formoit  de 
nouvelles  liaifons ,  par  la  crainte 
de  la  France ,  qui  cependant  ne 
fembloit  faire  aucune  démarche 
de  ce  côté  là. 

Vers  la  frontière  de  Bifcaye  il 
s'écoit  pafTé  depuis  quelque  tems 
d'affez  grands  défordres  pour  les 
violences  que  les  Bifcayens  du  cô- 
té d'Efpagne  avpientfait  aux  lu- 
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jets  de  France,  en  leur  brûlant  des 
Barques  &  failantdesprifonniers, 
pour  de  certains  démêlés  qui  du- 
rent entr'eux  dupuis  long-tems 
fur  la  propriété  de  la  rivière  de 
Bidadoa ,  le  droitde  pêche  6c  quel- 
ques autres  difficultés  particuliè- 
res 3  l'Ambaffadeur  de  France  en 
avoit  demandé  juftice  plufieurs 
fois  aux  Minières  de  Madrid  > 
mais  comme  il  n'a  voit  pu  obtenir 
de  réponfes  ,  il  déclara  enfin  à 
Dom  Vicente  Ton  Commifl'aire 
que  le  Roy  envoyoit  des  troupes 
fur  cette  frontière  ,  pour  avoir 
juftice  des  violences  qu'on  avoic 
fait  à  (es  fujets  ôc  les  en  garentir 
à  l'avenir. 

Dom  Vicente  Gonzaga  n'eue 
rien  à  dire  fur  le  procédé  du  Roy, 
également  juHe  &  nécelTaire,  mais 
il  témoigna  au  Marquis  de  Vilîars 
qu'il  n'étoit  plus  fon  CommifTaire, 
èi  qu'il  y  avoit  plus  de  trois  fe- 
maines  que  le  Marquis  de  Losbal- 
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baccs  éroic  nommé  en  fa  place  j 
l'Ambafladeur  (e  plaignit  qu'on 
lui   eût  changé  fon  Commiffaire 
fans  l'en  avertir,  mais  DomVi- 
cente  en  remit  toute  la  faute  fur 
Dom  Pedro  Colonia  ,  qui  dévoie 
le  lui  avoir  fait  fçavoir  ,  §c  y  ajou- 
ta encore  quelques  plaintes  fur  la 
né2;liii;encedece  Secrétaire  d'Etat. 
Deux  mois  après  on  fçut  qu'une 
Efcadre  de  VaiiTeaux  de  France  , 
commandée  par  Valbeile  ,  avoic 
paru  devant  rille  de  A4aiilorque, 
pour  demander  au  Vice-Roy  la 
reftitution   de  certains    Navires 
Marchands  pris  par  \ç,^  Corfiires 
Mailiorquins  depuis  la  paix  i  lui- 
vantles  ordres  que  rAmbailadeur 
de  France  avoir  obtenu  de  la  Cour 
d'Efpagne  ,  le  Vice  Roy  fe  défen- 
dit de  rendre  ces  prifes  ftir  ce  qu'- 
elles avoienc  été  partagées  entre 
plu  fleurs  particulier^  de  divers  en- 
droits ,  qu'ainfi  elles  n'étoient  plus 
çïi  pâture  i  il  joignit  à  cette  ré- 
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ponfe  des  préeentions  ridicules  de 
dédommagement  pour  les  Coriai- 
les. 

Sur  ce  refus  Valbelles  lui  décla- 
ra qu'il  feroic  des  réprefailles  lur 
les  fujets  du  Roy  d'Èfpagne  qu'il 
trouveroic  en  mer  j  elles  dévoient 
s'étendre  encore  au  déJommage- 
ment  de  beaucoup  d'autres  priies 
faites  depuis  la  paix  furies  Fran- 
çois ,  non-feulement  en  mer  par 
les  Corfaires  Efpagnols,  mais  des 
Vice-R.oys  cc  des  Gouverneurs 
dans  les  portes  mêmes  des  places 
où  ils  commandoient  j  on  n'avoic 
pii  obtenir  aucune  raifon  à  Ala- 
drid  ,  où  par  un  ufage  établi  de- 
puis long-tems  ,  les  injuflices  Se 
les  concuilions  de  ceux  qui  font 
dans  le  commandement  demeu- 
rent toujours  irnpun'es  ,  par  la 
protedion  que  leur  donnent  les 
Confeils,  compofés  la  plupart  de 
perfonnes  qu  i  ont  eu  la  même  con- 
duite dans  leurs  emplois  ,  ou  qui 
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tirent  quelque  intérêt  de  celle  à^^ 

oupabks. 

Quoique  ces  voyes  de  fait  du- 
rant la  paix ,  entre  deux  Nations 
jaloufcs  l'une  de  l'autre  ,  pullent 
ailément  attirer  une  rupture  que 
.les  Efpagnols  -femblent  toujours 
craindre  ,  ils  ne  s'en  embarafloient 
point  néanmoins ,  dans  la  penfée  - 
que  tout  fe  tcrmineroit  à  des  re- 
p]  éfailles ,  qu'ils  aimoient  mieux 
iouffrir  que  de  le  donner  la  peine 
de  faire  juftice  de  ceux  qui  en 
CLoient  la  caufe. 

Mais  ils  eurent  une  véritable 
terreur  ,  à  l'arrivée  d'un  Courrier 
extraordinaire  qui  vint  à  i'Am- 
balladeur  de  France  le  <).  Avril  j 
l'affaire  de  Eifcaye  ôc  les  repréfail- 
les  rejoignant  alors  aux  idées  qu'ils 
jfe  formoient  de  la  guerre  d'Ita- 
lie,  ils  ne  doutèrent  point  que  la 
Prance  ne  leur  envoyât  décla- 
rer cette  ailarme  ,  &.  l'on  fçut 
iiicontincnt  après  que  le  Cotir- 
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rier  apportoic  à  l'Ambafladeur  de 
France,  ordre  de  demander  facis- 
fadion  de  ce  qu'on  lui  avoit  ôté 
les  franchifes  &  la  jurifdidion  de 
fon  quartier. 

Les  Ministres  écrangers  ont  à 
Madrid  deux  fortes  de  privilèges, 
l'un   ell:  une  certaine  étendue  au- 
tour du  Palais ,  dans  laquelle  au- 
cun Officier  de  Juftice  ne  peut 
exécuter  fans   la   permilîîon    de 
rAmbafTadeur  ,  ni  même  palTer 
avec  la  marque  de  fa  charge  qui 
eft  une  baguette  blanche ,  l'autre 
privilège  eft  une   exemption  de 
payer  aux  portes  le  droit  d  encre'e 
deschofcs  qui  fe  confumenc  dans 
leur  maifon  ,  cette  exemption  à 
caufe  des  abus  qui  s'y  font  com- 
mis autrefois  à  été  convertie  en 
une  fomme  fixe  que  le  Roy  d'Ef- 
-pagne  donne  à  chaque  Ambafla- 
deur  pour  le  dédommager  de  ces 
entrées  ,  c'elt  ce  qu'ils  appellent 
ïranquicias.  L'exemption  de  Jufli- 
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ce  du  quartiers  appelle T/;^;*/?/^;;?/^ 
dad  del  barrio  ,  elle  a  été  toujours 
oblervée  avec  tant  de  rigueur  , 
que  l'on  a  vii  des  Ambanadeurs 
faire  pendre  à  leurs  portes  des 
Officiers  de  Juftice  ,  pour  avoir 
violé  ces  privilèges  ^  2c  les  plusmo^ 
derés  les  font  maltraiter. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Janvier  , 
il  arriva  que  le  Corregidor  de  Ma- 
drid accompagné  de  i'es  Alguafils 
ou  Sergens  ,  pafla  en  plein  jour 
dans  le  quartier  de  rAmbaiFadeur 
de  France  avec  les  baguettes  hau- 
tes ,  l'Ambafladeur  qui  n'en  fut 
averti  qu'après  ,  envoya  lui  dire 
qu'il  avoit  violé  fes  privilèges  ,  ÔC 
qu'il  prit  garJe  à  ne  pas  faire  en- 
core une  fois  de  pareilles  entre- 
prifes  dont  les  fuites  pouroient 
être  fâcheufes  5  le  Corregidor  s'ex- 
cufa  fur  ce  qu'il  n  avoit  pas  fçA 
que  ce  fût  le  quartier  de  l'Ambaf- 
fadeur  ,  &  cependant  dix  jours 
après  ,  dans  un  tems  que  l'Am- 
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baffadenr  écoic  hors  de  chez  lui , 
ce  même  Corregidor  traverfa 
de  nouveau  (on.  quartier  ,  com- 
me la  première  fois  ,  l'Ambaf- 
fadeur  s'en  plaignit  aux  Mini- 
ères &  leur  en  fie  voir  les  confé- 
quences. 

La  re'ponfe  à  ces  plaintes  fut 
une  de'claration  qu'on  lui  envoya 
fîgnée  d'un  Secrétaire  d'Etat,  qui 
porcoic  que  le^Roy  en  confequen- 
ce  d'une  autre  déclaranon  de  l'an- 
née I  67  I .  ayant  réfolu  de  trai- 
ter à  Madrid  les  AmbalTadeurs  de 
chaque  Prince ,  comme  ceux  d'Ef- 
pagne  l'étoient  à  leur  Cour  ,  Sa 
Majellé  avoir  confideré  qu'en 
France  TAmbafTadeur  dEfpagne 
n'avoic  aucun  privilège  ni  jurif- 
.di(5):ion  hors  de  fon  Palais  ,  à  la 
porre  duquel  la  Juflice  padoit  6c 
executoit  librement  ,  qu'ainfi  il 
de'cîaroit  qu'à  l'avenir  rÀmbaila- 
deur  de  France  n'auroit  pas  plus 
de  privilège  à  Madrid  ,  que  celui 
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d'Efpagne  en  avoit  à  Paris. 

L'AmbafTadeiir  répondit  par 
écrit ,  qu'il  recevoit  cet  ordre  du 
Roy  avec  beaucoup  de  refpecb, 
qu'il  étoit  perfuadé  que  le  Roy 
fon   maître   entreroic   volontiers 
dans  cette  vue  d'égaler  le  traite- 
ment de  leurs  Ambafladeursdans 
les  deux  Cours  >  que  pour  pren- 
dre des  mefures  plus  jufles  dans 
l'établifTement  de  cette  égalité ,  il 
luirepréfentoit  les  avantages  qu'a,- 
voit    en    France    i'AmbaiTadeur 
d'Erpagne,qa1lentroitchezleRoi 
bi  chez  la  Reine  quand  il  vouloic 
fans  demander  audJance ,  qu'il  af- 
fîftoit  aux  fêtes  ôc  aux  cérémonies 
publiques   afîis  j  qu'il  accompa- 
gnoic  le  Roy  à  la  chalTe  oc  çn  d'au- 
tre^  rencontres  fans  permiffion , 
qu'il  alloit  à  lix  chevaux  dans  Pa- 
ris quand  il  lui  plaifoit ,  que  TAm- 
bafladrice  avoit  la  même  liberté 
d'entrer  chez  la  Reine  à  toutes  les 
heures ,  qu  elle  entroit  dans  le  Ca.- 
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rofTe  de  Sa  Majefté,  6c  mangeaic 
avec  elle  endiverfes  occafîons ,  ôc 
plufieurs  autres  privilèges  d'agre- 
mens  &:  de  diftinclion  ,  qu'avoic 
r  A  m  bafTadeur  d'Eipagne  en  Fran- 
ce ,  dont  celui  de  France  ne  jouif- 
foit  point  à  Madrid  ,  il  ajoucoic 
qu'il  communiqueroit  au  Roy 
fon  maître  la  déclaration  qu'on 
lui  avoit  faite ,  &:  demandoit  ce- 
pendant qu'on  laifTât  les  chofes  en 
e'tat,  jufquàce  qu'il  eût  pu  rece- 
voir les  ordres  de  Sa  Alajcfté. 

11  falloit  cinq  Tcmaines  pour  re- 
cevoir des  re'ponles  de  France  5 
mais  fans  attendre  ce  tems ,  le  Se- 
crétaire d'Etat  envoya  à  l'Ambaf- 
fadeur  une  féconde  déclaration  , 
qui  portoit  que  Sa  Majeflé  ayant 
vu  la  réponie,  Continuoit  dans  fa 
première  réfolution  ,  déclarant 
qu'elle  lui  ôtoit  les  franchifes  ôc  les 
immunités  du  quartier  >.  la  répon» 
fe  de  l'AmbaOadeur  fut  refpec- 
tueufe  ,  reconnoiflant  que  le  Roy 


151  Mémoires 

d'Efpagne  éroic  iMaître  dans  fes 
Etats  ,  &  pOLivoic  difpofer  abfolii- 
ment  du  quartier  &  de  la  maifon 
d'un  Ambafiadeur  ,  que  cepen- 
dant il  étoit  furpris  qu'on  ne  lui 
eût  pas  laifle  le  tems  de  recevoir 
les  ordres  du  Pvoy  fon  Maître. 

Comme  fur  les  premières  nou- 
velles qui  en  vinrent  à  la  Cour  de 
France ,  ]1  parut  que  le  Roy  pre- 
noit  cette  affaire  avec  beaucoup 
de  fierté  ,  Monfieur  ,  craignant 
les  fuites  qu'elle  pouroit  attirer  , 
écrivit  à  la  Reine  d'Efpigne  en 
termes  preffans  pour  l'engager  à 
les  prévenir,  autant  quelle  pou- 
roit auprès  du  Roy  fon  mari ,  elle 
n'en  avoitrien  fçii  jufqu'alors  j  & 
comme  elle  en  parla  au  Roy ,  il 
lui  dit  qu'il  y  avoir  plus  d'un  mois 
qu'il  avoit  ôté  les  privilèges  à 
i'Ambalîadeur  de  France  ,  mais 
qu'à  elle  il  ne  lui  parloit  pas  de  ces 
fortes  d'affaires,  el'e  le  preiîa  pour 
fçavoir  ce  qu'il  en  penfoic  ,  fur 
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quoi  il  lui  répondic ,  jvi  £  z  u  i  N 

TARANtSS£  EmBAXADOR, 
ME    EMBIARAN    OTKO     GA- 

VACHO.  On  peut  juger  par  cet- 
rc  réponfe  que  certaines  gens 
qui  l'approchoientlui  avoientper- 
fuadé  qu'en  France  on  revpque- 
roic  ie  Marquis  de  Villars ,  pour 
envoyer  un  aucre  Ambafîadeur 
en  fa  place. 

Si-tôc  qu'il  eut  reçu  les  ordres 
que  le  Courrier  lui  apporcoi: ,  il 
-  prie  audiance  du  Duc  de  Médina 
Ceii,  lui  fie  voir  l'irrégularité  du 
procédé  que  l'on  avoit  tenu  à  Ion 
égard,  cC  le  reflentiment  quele 
Roy  Ion  Maître  devoir  avoir  qu'on 
eût  choiii  fon  Ambadadeur  feul 
pour  lui  ôter  les  privilèges  que 
l'on  conlervoit  à  tous  les  autres , 
&  lui  déclara  que  le  Koy  en  de- 
niandoit  une  facisfaction  publique. 

Le  Duc  de  Médina  Celi  préten- 
dit qu'en  Tannée  167Ï.  le  Roy 
d'Erpagne  avoit  déclaré  que  les 
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Ambaffadeurs  qui  étoient  à  Ma- 
drid j  n'auroient  point  de  quar- 
tier privilégié  ,  que  fi  depuis  cet- 
te année  ils  en  avoient  joiii ,  ce 
n'avoic  été  que  par  tolérance ,  & 
qu'afîn  que  celui  deïrance  n'eût 
pas  fujet  de  fe  plaindre  >  on  fe- 
roit  à  tous  les  autres  Ambafîa- 
deurs  la  même  déclaration  qu'on 
lui  avoit  faite. 

UAmbaiTadeur  répondit ,  que 
ce  feroitpour  lui  plutôt  une  nou- 
velle injure  ,  qu'une  fatisfadion , 
qu'il  prétendoit  que  la  Cour  d'hf- 
pagne  unie  comme  elle  étoit  avec 
celle  de  France  pou  voit  attirer  des 
grâces  aux  autres  AmbalTadeurs , 
mais  non  pas  leur  faire  perdre  les 
avantages  qu'ils  y  avoient  déjà , 
qu'il  ignoroit  la  déclaration  de 
I  6  7  I .  que  depuis  il  avoit  été 
plus  de  trois  ans  ,  en  deux  fois 
Amballadeur  à  Madrid  avec  tous 
fes  privilèges  ,  qu'on  ne  les  ôtoit 
prefentement  qu'à  lui  feul,6c  qu'il 
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en  demaiidoic  le  récablilTement , 
d'une  manière  qui  pût  facisfaire  le 
Roy  fon  Maître. 

Le  lendemain  il  eut  audiance 
du  Roy,  auquel  il  préfentaune 
Lettre  de  Créance  exprefle  pour 
cette  affaire,  &  lui  fit confiderer 
jurqu'oùalloit  le  traitement  qu'on 
lui  avoit  fait ,  reprefentant  en  mê- 
me tems  l'étroite  union  que  le 
fang ,  les  alliances  &  la  paix  nou- 
vellement jurée  de  voit  mettre  en- 
tre leurs  Majeflés  6c  leurs  Cou- 
ronnes ,  l'application  qu'il  avoic 
eu  en  fon  particulier  à  en  main- 
tenir la  bonne  correfpondanc  e* 
l'efpérance  qu'avoit  le  Roy  fon 
Maître  de  recevoir  en  cette  occa- 
fion  toute  la  fatisfaclion ,  qu'il  de- 
voit  attendre  de  fa  juftice  &.  de  fon 
amitié. 

Comme  on  ne  décide  aucune  af- 
faire en  Efpagne  qu'après  qu'elle 
à  pafTé  par  les  formalités  des  Tri- 
bunaux qui  doivent  en  connoître , 
celle-ci  fut  portée  au  Confeil  d'E- 
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tac  qui  donna  fa  confulte  au  Roy , 
c'eft-à-dire ,  au  Premier  Miniftre , 
fur  laquelle  la  iatisfaclion  fut  re- 
foluë,  de  forte  que  le  14.  d'Avril 
le  Marquis  de  Losbalbaces  Com- 
miffaire  pour  les  affaires  de  Fran- 
ce, vint  trouver  l'AmbafladeurSc 
lui  donna  un  papier  figné  de  lui, 
qui  portoit  que  le  Roy  d'Efpagne 
avant  charsré  fon  Ainbafladcur  en 
France  de  la  fatisfaclion  6c  de  la 
réponfe  à  la  Lettre  du  Roy  Très- 
Chrécien,  avoit  commandé  en  mê- 
me-tems ,  de  venir  aflurer  l'Am- 
balladeur  ,    qu  en  coniidération 
de  l'étroite  liaifon  de  langôc  d'a- 
mitié qui  uniiîoit  leurs  Majeilés , 
pour  faire  connoitre  au  Roy  Très- 
Chrétien  le  defîr  qu'il  avoit  de  le 
fati.sfaire  ,  il  confervoit  à  l'Am- 
bafladeur  de  France  l'immunité 
&  les  privilèges  de  fon  quartier  , 
bi  qu'à  l'égard  des  franchies  des 
entrées  ce  n'avoit  ppint  été  fon 
intention  de  les  lui  ôter ,  bC  qu'el- 
les 
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les  lui  auroient  été  payées  s'il  les 
avoit  fait  demander. 

Dans  une  autre  Cour  que  celle 
d'Efpagne  ,  H  auroit  paru  extra- 
ordinaire d'entreprendre  fans  fu- 
jet  un  procédé  de  cette  importan- 
ce, pour  le  finir  d'abord  par  une 
fati^fadion  publique  avec  tant  de 
foibleile  5  mais  le  relfe  du  Gou- 
vernement répondit  allez  à  la  con- 
duite particulière  de  cette  affaire 
pour  n'en  être  pas  furpris  :  la  pre- 
mière   Déclaration    que     reçiic 
l'Ambaffadeur  de  France  quand 
on  lui  ôca  les  privilèges  fut  avan& 
l'élévation  Ju  Duc  de  Médina  Ce- 
li  ,  la  féconde  peu   après    qu'il 
fut  Premier  Minirtre>le  prétexte 
étoit  que  ces  privilèges  n'avoienc 
aucun    fondement   que    la    toi- 
lerance  ,    qu'en   i  6  7  i .  le    Roy 
avoit  déclaré  à  tous  les  Ambaffa'' 
deurs ,  qu'il  ne  prétendoit  poin-c 
les  en  lailTer  jouir  ,  que  T  Arche- 
vêque de  Touloufe  alors  AmbaiTa- 
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deur  de  France  en  étoic  convenu , 
que  fi  dan-s  roccafion  prefente  la 
Ce'claration  n'avoit  été  renouvel- 
lée  que  pour  l'AmbalTadeur  de 
France  ,  c'eil  qu'il  écoitile  feul  de 
tous  les  AmbaiTadeurs  qui  s'écoic 
plaint  qu'on  ne  les  eût  pas  obfer- 
vés  pour  lui. 

Mais  il  e(l  certain  que  dès  l'an- 
née I  6  7  I .  la  Reine  Mère  alors 
Régente  conferva  les  privilèges 
duquartier  à  L'AmbalTadeur  d'Al- 
lemagne 5  qu'on  ne  les  a  jamais 
Gté:)  au  Nonce  de  peur  qu'a  Rome 
on  ne  les  ôcât  à  rAmbalTadeur 
d'Efpagne:  le  Marquis  deVillars 
îuftifioit  que  depuis  l'année  i  6  71. 
&:  depuis  l'Archevêque  de  Tour 
loufe ,  il  avoit  été  en  deux  fois  près 
de  trois  ans  Ambafladeur  à  Ma- 
drid jouifTant  de  tous  Tes  privilè- 
ges, fans  contefiation^que  tous  les 
Ambafladeurs  en  avoient  joui  jul- 
ques  alors  ôc  que  dans  le  tems  mê- 
me qu'on  lui  a  voie  ôié  la  jurifdic- 
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tion  de  fon  quartier  on  avoit  fé- 
véremenc  puni  un  Alcade  6c  ûqs 
Alguafils  pour  avoir  pafle  dans 
celuidcrAmbaiTadeur  de  Venirej 
il  faifoit  voir  enfin  un  écrit  fiçné 
de  Dom  Geronimo  d'Eguya  com- 
me Secrétaire  d'Etat  ,  qui  le  lui 
avoit  envoyé  fix  mois  auparavant, 
dans  lequel  fur  la  contestation 
pour  la  main  entre  lui  ôc  Dom 
Juan  d'Autriche  ,  le  Secrétaire 
d'Etat  marquoit  qu'encore  que 
l'Ambaffadeur  d'ir.fpagne  n'eùu 
point  de  quartier  franc  à  Paris , 
celui  de  France  ne  laiiïbit  pas 
d'en  jouir  à  Maorid. 

Les  autres  Ambadadeurs  pri- 
rent cet  écrie  pour  un  Titre  de 
leurs  privilèges  ,  qui  jufques  alors 
n'étoient  fondés  que  iur  i'ufige  , 
mais  le  Confeil  d'Etat  trouva  tore 
mauvaisque  Dom  Geronimo  d'E- 
guya eut  donné  un  éeric  en  ces^ 
termes ,  dont  ils  prétendaient  qu'il 
n'y  avoit  point  eu  de  confulte ,  il 

M-ij, 


140  Mémoires 

s'excafa  fur  ce  qu'il  en  avoic  eu  ar- 
dre de  Dom  Juan  qui  pour  lors 
étoit  Premier  Miniftre. 

Quelques-uns  voulurent  croire 
que  i  on  avoit  ôié  les  privilèges  de 
TAmbafladeur  de  France  à  Ma* 
drid ,  pour  témoigner  quelque  ref- 
fenciment  de  ce  que  deux  mois  au- 
paravant le   Roy  Très- Chrétien 
avoit  fait  de'ciarer  au  Duc  de  Guio- 
venazzo  AmbajQadeur  d'Eipagne, 
qu'en  lui   coniervant  à  la  Cour 
tous  les  avantages  qui  regardoient 
le  caradere   Ôc   les  fonclions  de 
i'Ambaiïade  ,  il  ne  prétendoit  pas 
iuilaiiîer  les  agrémens  2c  les  liber- 
tés ,  que  depuis  un  tems  il  avoic 
bien  voulu  accordera  rAmbafTa- 
deiir  d'Elpas-ne  ,  la  raifon  en  étoic 
puDiique,  parce  que  Guiovenaz- 
zo  étant  envoyé  d'Efpagne  à  la 
Cour  deSavoye ,  avoit  de  ion  chef 
fait  des  traités  pour  brûler  les  ma- 
îrafins  de  Pienerol  6c  les  VaiiTeaux 
de  Toulon  i  aii:iri  le  Roy  le  rcgar- 
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dant  comme  un  ennemi  perfon- 
nel ,  lui  ôtoit  ce  qu'on  ne  donne 
qu'à  Tes  amis,  &  lui  laiiToit  ce  qu'on 
ne  peut  refufer  à  un  AmbalTa- 
deur  :  on  en  parut  fi  peu  offenfé  à 
la  Cour  d'Elpagne,  qu'il  fut  ré- 
voqué d'abord  lans  en  faire  la 
moindre  plainte  ,  &  le  Marquis  de 
la  Fuenté  nommé  en  fa  place. 

Deux  jours  devant  la  fatisfatlion 
que  Ton  fît  à  l'Ambafladeur  de 
France  ,  l'Envoyé  de  l'Elccleur  de 
Brandebourg  partit  de  Madrid 
après  avoir  tait  éclater  publique- 
ment le  reffentiment  de  Ton  Maî- 
tre contre  cette  Cour,  il  y  avoit 
long-tems  qu'il  demandoit  des 
fommes  confidérables  qui  lui  é- 
toient  dues  j  après  de  fortes  in  fian- 
ces j  il  avoit  enfin  obtenu  une  affi- 
gnation  de  cent  cinquante  mille 
écusfur  les  Galions,  qui  dévoient 
bientôt  arriver  5  d'abord  qu'ils  le 
furent  il  alla  à  Seville  pour  rece- 
voir cet  argent ,  mais  il  trouva  que 
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le  Prefident  de  la  Contraétion 
avoic  ordre  de  ne  le  point  payer , 
il  revînt  à  Madrid  s'en  plaindre  ôi 
prelîer  de  nouveau  pour  fon  paye- 
ment 5  on  l'entretint  de  promeifes 
durant  lix  mois  ^  au  bout  defquels 
fuivant  l'ordre  de  Ton  Maître ,  il 
demanda  un  réponfe  politive  dans 
dix  jours ,  il  étendit  ces  dix  jours 
à  fîx  femaines ,  êc  prit  fon  audian- 
ce  de  congé. 

Le  Duc  de  Médina  Celi  devenu 
alors  I".  Minillre ,  s'interefTant  à 
le  retenir ,  lui  fît  porter  parole  de 
payer  fon  aiïignation  dans  quatre 
mois  jl'Envoyén'y  trouva  pas  plus 
de  fureté  qu'aux  premières  pro- 
melTesj  on  lui  offrit  trente  mille 
écus,  la  propofition  lui  parut  in- 
digne ,  il  connut  même  qu'elle  n'é- 
toit  pasfùre ,  de  forte  qu'il  fe  re- 
tira après  avoir  fait  voir  à  pi  ufieurs 
perfonnes  une  Lettre  de  l'tledeur 
fon  Maîcre ,  pleine  de  termes  vio- 
.lens  contre  la  Cour  d  Efpagnc  j.ôi 
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avoir  die  fièrement  aux  Miniitres- 
tout  ce  que  le  reflentiment  peut 
infpirer. 

Ce  fut  en  ce  même  tems  que  l'En- 
voyédeSavoye  quitta  Madrid  par 
ordre  du  Duc  fon  Maître  ,mal  fa- 
tisfaic  d'avoir  inutilement  follicite 
durant  quatre  ans  ,  des  honneurs 
que  la  France  ne  refufe  point  aux 
Minières  de  ce  Prince  ,  &  de  n'a- 
voir pu  obtenir  de  fati^facton  fur 
de  grandes  lommesde  dettes  an- 
ciennes &  modernes qu  il  deman- 
doit  j  les  Minières  de  quelques 
autres  Etats  £c  Re'pubiiques  fe  re- 
tirèrent avec  le  même  chagrin  ,  ou 
avec  le  même  deplaifir  d'avoir  été 
trompés  par  de  fauflesaffignations 
comme  celui  de  Brandebourg  , 
pendant  que  celui  d!Hollande  6v 
du  Prince  d'Orange  y  demeu- 
roient  pour  d'autres  intérêts,  mais 
avec  aulîî  peu  defitisfadion  fuc 
le  payement  de  l'argent  du  à  leur^^ 
Maîtres. 
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On  vit  enfin  terminer  tout  d'an 
coup  le  Procès  entre  le  Nonce  &  ie 
Prefident  de  Caitille  i  ce  dernier 
fut  privé  de  fa  charge ,  de  le  Non- 
ce prétendit  encore  qu'il  dévoie 
aller  à  Rome  fe  faire  relever  de  la 
.fufpenfion  qu'il  avoit  encourue, 
il  s'appelloir  ou  fe  faifoic  appeller 

Dom  Jr.an  de  la  Puente  y  Guevar- 

i  ' 

ra  j  car  quelques-uns  ont  préten- 
du que  fon  véritable  *nom  étoit 
Montefiilo  j  au  furplus  un  médio- 
cre Hidalqueou  Gentilhomme  de 
Caflille  ,  qui  ayant  étudié  les  loix 
à  Salamanque  ,  étoit  devenu  Cha- 
noine de  Tolède  5  le  Cardinal  d'A- 
ragon qui  en  étoit  Archevêque  le 
prit  en  amitié  par  les  fervices  qu'il 
lui  rendoit  dans  fes  affaires  ,  &; 
l'introduifit  auprès  de  Dom  Juan 
d'Autriche  ,  qui  l'ayant  trouvé 
propre  à  fes  vues,  le  fit  Prefident 
de  la  Chancellerie  de  Valladolid , 
&  lui  donna  depuis  par  commif- 
fion  laPrefiJencedeCallille  qu'il 

avoiç 
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avoic  ôté  au  Comte  de  Villa  Am- 
brofa  ,  il  avoit  de  refprit  &"  de  la 
hardieiïe  ,  mais  peu  d'expérience 
des  grandes  aftaires  Se  du  Gouver- 
nement. 

Sa  dépofition  fut  un  facrifîce 
agréable  au  public ,  les  Courtifans 
le  regardoient  comme  le  Mmiftre 
des  perfe'cutions  que  Dom  Juan 
avoit  fait  à  tant  de  perfonnes  de 
qualité ,  le  peuple  le  haïfToit  com- 
me l'auteur  de  fa  mifere ,  on  pré- 
tendoit  qu'il  l'avoit  été  du  rabais 
de  la  mono\e ,  6c  comme  fa  char- 
ge  le  rendoit  iechef  de  lajuftice 
ôc  de  la  Police  du  Royaume ,  on 
attribuoit  à  {q^  ordres  ou  à  fa  to- 
lérance tout  le  dérèglement  dont 
onétoitaccabléicepen  lant  la  per- 
te quoique  fouhaitée  de  tout  le 
monde  avoic  étélong-tems  balan- 
cée ,  &  ne  fut  entin  réloLië  que 
pour  flatter  Rome  dans  une  con- 
jonclure  ou  la  crainte  de  qiielques 
entrepriies  de  la  France  en  Italie, 
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failoit  confidérer  à  Madrid  l'ami- 
tié du  Pape ,  comme  une  efpéran- 
ce  de  fecours  pour  le  Milannés. 

L'Evêque  d'Avila  fut  nommé 
pour  remplir  la  charge  de  Prefi- 
dent  de  Caftille  j  on  l'envoya  qué- 
rir àfon  Evêché  dont  il  refu  fa  d'a- 
bord de  venir  ,  mais  il  fe  laiiTa  per- 
suader enfuite  à  un  fécond  ordre 
du  Roy  '.  il  étoit  Moine  de  la  Mer- 
cy  loub  le  nom  de  Père  Jean  Afîen- 
fio  ,  il  avoit  été  Général  de  cet 
Ordre  tv  paiïoit  pour  homme  d'af- 
fez  bon  efprit ,  c  etoit  tout  le  mé- 
rite qu'il  apportoit  dans  le  pofbe 
iepiusconiidérable  de  l'Etat  après 
celui  de  Premier  Miniilre. 

On  ôta  en  miême  tems  la  com- 
ir/iifion  de  Prefident  à^s  Finances 
à  Dom  Antonio  de  Montfalue , 
qui  demande it  à  en  être  déchar- 
gé ,  &  Ton  mit  en  fa  place  Dom 
Carlos  RamirezdeTrellanoCon- 
feiller  du  Confeil  Royal  j  le  choix 
4ç  cette  perfonne  pour  un  emploi 
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Ç\  important  fît  faire  dans  le  mon- 
de une  reflexion  peu  avantageufe 
pour  le  Premier  Minillre  ,  car  on 
vit  en  même  tems  qu'il  continua 
dans  la  charge  de  Corregidor  de 
Madrid  DomFranciico  Herrera 
odieux  par  fes  malverfations  ,  6c 
qu'il  fît  Preiîdent  des  Finances, 
Arellano  qui  n'  avoit  rien  decon- 
fidérable  que  d  être  gendre  de  ce 
Corregidor  ^  d'avoir  été  un  tems 
enfermé  &  lié  comme  un  fou. 

Il  y  avoit  long-tems  que  la  Pré- 
fidence  du  Confeil  de  Flandre  à 
Madrid  ,  étoit  vaquante  ,  parce 
qu'on  n'a  voie  point  décidé  fi  elle 
appartenoit  au  Prince  d'AIHUano 
qui  en  avoit  été  deftitué ,  ou  au 
Comte  de  Monterey  qui  en  étoit 
pourvu  ,  fans  néanmoins  en  avoir 
pris  poirelîîon.  Le  premier  avoit 
été  exilé  par  Dom  Juan  ,  êc  fur  ce 
que  pendant  fon  exil  il  fit  un  voya- 
ge à  Madrid  fans  permiflîon  j  on 
lui  ôta  fa  charge  dont  on  envoya 
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les  provifions  au  Comte  de  Mon- 
terey,  qui  pour  lors  commandoic 
l'armée  en  Catalogne  3  avant  qu'il 
en  revint  ,  il  fut  auffi  exilé  juf- 
ques  à  la  mort  de  Dom  Juan  ,  par 
laquelle  fbn  exil  étant  fini  ,  il 
demanda  a  prêter  le  ferment  de 
cette  charge  5  la  Reine  Mère  & 
Dom  Geronimo  d'Eguya  empê- 
chèrent le  Roy  de  le  recevoir, 
quoiqu'il  l'eût  promis  ,  &  l'afFaire 
demeura  en  cet  état  jufques  à  ce 
que  le  Duc  de  Médina  Celi  deve- 
nu Premier  Minière ,  fit  une  Jon- 
te  pour  en  refoudre  la  difficultés 
Jajonte  trouva  que  le  Roy  feul 
pouvoit  en  décider ,  &  la  décifion 
fut  en  faveur  du  Comte  de  Mon- 
terey  j  le  Prince  d'Alfiilana  ,  tou- 
te fa  famille ,  6c  tout  le  parti  de  la 
Reine  Mère  s'en  plaignirent  pu- 
bliquement ,  lui-même  demanda 
qu'on  lui  fit  ion  Procès  s'il  avoic 
mérité  de  perdre  fa  charge,  qu'on 
fîç  lui  ayoit  ôté  àcequ'ildifoit  quç 
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pour  avoir  écé  toujours  trop  atta- 
ché aux  intérêts  de  la  Reine  Mère. 
L'alliance  du  Premier  Miniflre 
fut  peut-être  la  raifonefTentielle  , 
qui  fît  terminer  cette  afïaire  à  l'a- 
vantage du  Comte  de  Monterey  5 
mais  on  peut  dire  que  le  droit 
étant  égal  de  part  &  d'autre  ,  le 
mérite  du  Comte  de  Monterey 
avoit  fait  pencher  le  Roy  de  fon 
côté  ,  il  avoit  été  Gouverneur  de 
Flandre  dan  un  tems  difficile,  il 
y  avoit  fait  paroître  de  la  capaci- 
té ,  6c  parmi  ceux  de  fon  rang  à 
Madrid  ,  perfonne  ne  paroiiioic 
avec  plus  de  qualités  propres  à 
gouverner  que  lui. 

Cette  Prefidence  ieconfola  pour 
un  tems  de  n'avoir  point  été  nom- 
mé dans  une  promotion  de  fepc 
Confeiilers  d'Etat  qui  furent  dé- 
clarés alors  :  le  Duc  de  Villa  Her- 
mofa  Gouverneur  de  Flandres,  le 
Marquis  de  Lofvclez  Vice-Roy 
•  de  Naples  ,  le  Comte  d'Oropeia 

Niij 
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jeune  encore  &  ians  charge  ,  mais 
homme  de  quelque  mérite^  parent 
&  ami  du  tavori ,  leDucû'Alou- 
querque  Générai  de  la  Mer  ,  le 
Marquis  de  iVlanfera  Majordome 
Major  de  la  Reine  Mère  ,  l'inqui- 
fiteur  Général ,  &  Dom  Melchior 
Navarra  autrefois  Vice-Chance- 
lier d'Aragon  i  l'on  crue  dans  le 
monde  que  la  promotion  de  ces 
quatre  derniers  écoic  l'ouvrage  de 
la  Reine  Mère  ,  a  laquelle  ils 
avoienc  toujours  été  fort  attachés. 
Parmi  ces  changemens  le  Con- 
fefleur  da  Roy  parut  ébranlé  du- 
rant quelques  jours  ,  êc  l'on  fçûc 
que  le  Premier  Miniilire  jaloux  du 
pouvoir  qu'il  avoit  fur  l'efprit  du 
Roy  par  laconfcience ,  ôc  peu  con- 
tent de  fon  cénie  difficile  à  2;ou- 
verner  ,  avoit  engagé  le  Roy  à  lui 
donner  un  Evêché  pour  l'éloigner 
de  la  Cour  ,  mais  il  refufa  l'Èvê- 
ché  ,  ô:  Ht  fi  bien  connoître  qu'il 
ne  fe  retireroic  pas   volontaire- 
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ment ,  qu'on  fut  obligé  de  le  laifl'er 
dans  fon  pofle  ,  quoique  le  Pre- 
mier Miniflre  l'eut  déjà  deftiné 
au  Père  Bajona  entièrement  atta- 
ché à  Tes  intérêts. 

Comme  le  monde  fe  donne  ai- 
fément  la  liberté  de  juger  de  la 
conduite  de  ceux  qui  gouvernent , 
on  trouva  de  la  foibiefle  au  Pre- 
mier Miniflre,  de  n'avoir  pu  éloi- 
gner le  Confefîeur  &  de  l'impru-, 
dence  à  l'avoir  tenté  fans  être  alTû- 
ré  d'y  réufîîr  ,  on  croyoitenmê- 
me-tems  deux  perfonnes  unies  à  ce 
Confeireur,  qui  le  trouvant  (ans 
cefTe  en  particulier  avec  le  Roy 
par  le  devoir  de  leurs  charges ,  s'y 
étoient  rendues  abfolumentj  né- 
ceflaires  par  leur  conduite  ,  c'é- 
toit  la  Camerera  Major  Ôc  Dom 
Geronimo  d'Eguya  Secrétaire 
d'Etat. 

Ce  dernier  ne  s'étoit  pas  feule- 
ment maintenu  dans  fa  charge  de- 
puis le  Minillcre  du  Duc  de  Me- 

N  iiij 
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dina  Celi ,  mais  ill'a  voit  eu  en  pro- 
pre par  la  mort  de  Dom  Pedro 
Fernandez  delCampo  qui  en  étoit 
titulaire ,  dont  il  eut  encore  la  pla- 
ce de  Confeiller  à  la  Chambre  à^s 
Indes  ,  &  il  fe  confervoit  auprès 
du  Roy  un  crédit  perfonnel  capa- 
ble de  le  mettre  a  couvert  de  tout 
ce  qu'il  auroit  eu  â  craindre  du 
Favori ,  qui  fembloit  avoir  intérêt 
à  mettre  dans  ce  pofle  un  homme 
plus  à  lui  ,  mais  il  trouvoit  pour 
ce  changement  des  obftacles  dans 
l'efprit  du  Roy  accoutumé  depuis 
long-tems  avec  Eguya  &  prévenu 
de  Ion  attache  comme  de  fon  mé- 
rite ,  que  le  Confeffeur  &  la  Du- 
cheiTe  de  Terranova  lui  faifoient 
valoir  par  l'intérêt  de  pareils  Of- 
fices qu'ils  attendoient  de  lui  au- 
près du  Roy. 

Il  demeuroit  ainfi  entre  le  Roy 
&  le  Premier  Miniflre  tirant  de 
cette  fituation  de  grands  avanta- 
ges &  beaucoup  de  pouvoir  j  fans 
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être  chargé  d'aucun  fuccès ,  dans 
un  cems  ou  le  malheur  des  affai- 
res expofoic  fans  ceffe  le  Mini- 
ftere  aux  plaintes  êc  aux  reproches 
du  public. 

La  DuchefTe  de  Terranova  qui 
fe  trouvoic  dans  un  état  prefque 
pareil  auprès  de  la  Reine  ,   lem- 
bloit  s'y  conduire  avec  adez  d'ha- 
bilité j  après  avoir  donné  au  Roy 
dans  les  ccmmencemens ,  les  ini- 
prelîionsqui  pouvoient  la  lui  ren- 
dre néceiiaire  auprès  de  la  Reine  3 
elle  gouverna  d'abord  cette  Prin- 
ceile  avec  une  extrême  hauteur, 
mais  comme  elle  vit  que  cette  con- 
duite reroitditticileà  icûtenir,  que 
la  Reine  en  étoit  choquée ,  qu'elle 
a  voit  dit  plufieurs  fois  au  Roy  qu'il 
ne  falloit  pas  l'accabler  par  un  trai- 
temenc  fi  rigoureux  ,  elle  prit  in- 
fenfiblement  des  manières    plus 
modérées ,  elle  parut  avoir  de  la 
complaifance  pour  la  Reine  ,  de 
l'honnêteté  pour  les  per  tonnes  qui 
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l'approchoienr,  elle  alla  même  JLif- 
cju'à  des  airs  d'empreliemens  peur 
l'AmbafTadrice  de  France  ,  6c  elle 
fçût  fi  bien  efRicer  par  cette  nou- 
velle conduite  les  premières  aver- 
fions  de  la  Reine ,  que  dans  la  fui- 
te elle  fe  la  croyoit  néceflaire  j  c'é- 
toit  elle  qui  fembloic  arrêter  l'hu- 
meur du  ivoy  quand  il  diloic  quel- 
que chofe  de  fâcheux  ,  qui  don- 
noit  des  confeils  à  la  Reine  pour  la 
Gonfoler  &.  pour  adoucir  le  Roy  j 
jjiais  on  étoit  periuadê  qu'elle  ne 
remedioit  qu'en  apparence  au  mal 
qu'elle  caufoiten  effet ,  6c  que  c'é- 
toic  elle  qui  faifoit  naître  dans  le 
Palais  ces  conrrarictés  qu'elle  af- 
fecloit  de  vouloir  appaifer. 

Elle  a  voit  imprimé  dans  l'efpric 
du  Roy  une  extrême  haine  pour 
ce  qui  avoit  le  nom  6c  la  moindre 
apparence  de  François,  &  l'avoic 
étendue  au-delà  de  ce  qu'on  peut 
s'imaginer ,  elle  avoit  cherché  à  le 
rendre  jaloux  des  moindres  Fran- 
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çois  qui  paroiiroienc  Ions  les  fenê- 
tres de  la  Reine  ,  &  juiqu'à  un 
miiérahle  fou  qui  (z  prefenra  une 
fois  à  la  portière  duCaroile  delà 
R  cine  qui  lui  faiioic  donner  quel- 
que aumône  ,  donc  le  Roy  parut  ii 
ëniLi,  qu'à  en  juger  par  ce  qu'il  dit, 
il  fcmbloit  quefi  ce  n'eut  été  clans 
le  Palais  ,  il  Tauroit  peut  êcre 
fait  aironimer  3  la  Camerera  Ma- 
jor en  lit  auprès  de  la  Reine  une  Çi 
grande  affaire  ,  qu'tUe  l'obligea 
à  faire  commander  de  la  part  du 
Roy  à  ce  miférable  par  l'AmbafTa- 
deur  de  France  ,  de  fortir  de  Ma- 
drid fur  peine  de  la  vie. 

Elle  même  lit  paroître  cet  en- 
têtement d'une  manière  plus  pu- 
blique ,  à  l'égard  de  deux  Gentils- 
hommes de  l'Ambafladeur  d'Hol- 
lande ,  qui  fe  rencontrèrent  dans 
une  rue  où  la  Reine  pafToit  avec 
le  Roy  j  ils  firent  arrêter  leur  Ca- 
roffe  par  refpecl:  Se  faluerent  pro- 
fondément leurs  Majeftés  quand 
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elles  païïerent  3  il  fe  trouva  par  ha- 
zard  ,  qu'ils  s'écoienc  arrêtés  du 
côté  de  la  K.eine  &  qu'ils  écoienc 
habillés  à  la  Françoile  >  la  Came- 
rera  Major  leur  envoya  demander 
qui  ils  étoienc ,  &  fçùt  par  eux  mê- 
mes qu'ils  étoient  HuUandois ,  ce- 
pendant elle  envoya  encore  chez 
l'Ambafladeur  de  Holian  ie  pour 
s'en  aflurer  ,  &  pour  leur  faire  dire 
de  la  part  du  Roy  >  qu'il  ne  leur 
arrivât  plus  à  l'avenir  quand  ils 
rencontreroient  leurs  Majeilés  de 
le  ranger  du  côté  de  la  Reine  ni  de 
la  faluer. 

Elle  ne  laiffoit  pas  d'envoyer 
quelquefois  faire  des  complimens 
à  l'AmbafTadeur  de  France,  té- 
moignant à  l'Ambalîadrice  fon 
déplaifir  de  ce  qu'il  ne  venoit  point 
chez  la  Reine  >  il  n'entroit  chez 
cette  Princefîe  que  quand  le  de- 
voir de  fon  caraciere  l'y  obligeoit ,  ■ 
mais  elle  envoyoit  quérir  prefque 
tous  les  jours  l'Aniballadrice,  qui 
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fe  troLivoit  auprès  d'elle  quelque- 
fois feule  ,  quelquefois  parmi  les 
femmes  de  qualité  qui  venoient 
rendre  leurs  refpecbs  à  Sa  Majellé  j 
fi-côc  que  le  Roy  entroit  dans  la 
Chambre  de  ia  Reine,  toutes fere- 
tiroienr  par  un  ufage  e'tabli  dans 
le  Palais ,  qui  ne  permet  pas  que 
perfonne  demeure  auprès  de  la 
Reine  quand  le  Roy  y  vient. 

La  Reine  cependant  avoit  e'të 
plus  de  fix  mois  fans  argent ,  ni 
pour  fes  menus  plaifirs  ni  pour 
beaucoup  de  chofes  qu'elle  dévoie 
de  fon  voyage  i  on  lui  régla  enfin 
cinq  cens  liitoles  par  mois ,  dont 
près  de  la  moitié  écoient  dellinées 
à  des  gratifications  que  de  tout 
tems  les  Reines  d'Elpagne  ont  ac- 
coutumé de  taire  >  c'étoit  peu  de 
chofe  après  fix  î-nois ,  durant  ief» 
quels  elle  avoit  été  obligée  d  em-* 
prunterde  l'argent  en  lecret  pour 
donner  à  fes  femmes  Françoifes 
&  nourrir  quelques  chevaux  qu  «^ 
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elle  avoic  amenés  de  France  ,  Ôc 
qu'on  ne  lui  permetcok  pas  de 
monter  j  elle  fut  contrainte  de 
renvoyer  en  France  quelques- 
unes  de  Tes  femmesjtrop  inquiètes 
pour  s'accommoder  à  la  iolitude 
&  à  la  pauvreté  d'Efpagne  j  on  lui 
congédia  prefque  tous  les  Olii- 
ciers   qu  on  lui  a  voit  accorde  a 

Burcros  jfans  lui  vouloir  laitier  feu- 

... 
lement  un  Chirurgien    François 

qui  avoit  acheté  la  charge  ,  Ôc  i'a- 
voit  foi  vie  en  Efpagne  à  les  dé- 
pens. 

Le  Roy  devoit  aller  avec  la  Rei- 
ne fuivant  la  coutume ,  palier  un 
mois  à  Aranivez  incontinent  après 
Faques.  Ces  voyages  font  établis 
&:  fixés  pour  tous  les  ans  depuis 
FhilippeslL  par  un  ufage  duquel 
on  ne  fe  difpenfe  guère  ,  cepen- 
dant le  Roy  demeura  à  Madrid  3 
on  publia  qu'il  y  avoit  de  la  petite 
vérole  aux  environs  d'Aranivez, 
qui  d'ailleurs  fe  trouvoit  lur   le 
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chemin  de  Malaga  ou  il  y  avoic 
encore  quelque  loupçonde  Pelle. 
Le  voyage  fe  rompit  fous  ce 
préccxce  i  mais  l'on  prétend  que 
la  véritable  caufe  fut ,  qu'il  n'y 
avoit  point  d'argent  pour  le  fai- 
re j  comme  les  Rois  d'Efpagne 
n'entretiennent  point  d'équipage 
pour  leur  fuite  ,  ils  font  obligés  à 
une  dépenfe  extraordinaire  ,  lors 
qu'ils  font  le  moindre  voyage. 

Celui  d'Aranivez  étant  rompu, 
le  Roy  fe  contenta  d'aller  feul  à 
i'EfcLirial  durant  troij  jours  pour 
une  chade  du  Loup ,  fans  autre 
fuite  que  le  Premier  Miniftre  6c 
un  Secrétaire  d'Etat ,  le  premier 
Ecuyer  ,  un  Gentilhomme  de  la 
Chambre  &  un  Majordome ,  les 
Moines  de  l'Efcurial  le  nourrirent) 
le  fécond  jour  qu'il  y  fut ,  la  Rei- 
ne lui  écrivit  &  lui  envoya  un  allez 
beaudiafnant ,  il  répondit  à  cette 
galanterie  par  un  petit  coffre  d'or 
avec  un  chapelet  de  Calambouy 
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garni  cîe  petits  diamans  accompa- 
gné d'un  billet ,  par  lequel  il  lui 
mandoic  qu'il  faifoit  grand  vent 
èc  qu'il  avoit  tué  iix  Loups. 

Comniè  la  cherté  ne  diminuoic 
point  à  Madrid  ,  il  y  eut  alors  du 
murmure  &  même  de  l'agitation 
parmi  le  peuple  i  les  Malîons  qui 
font  un  grand  parti  dans  la  Ville , 
gens  accoutumés  aux  vols  &:  aux 
airaffinats ,  fi  communs  6c  fi  impu- 
nis à  Madrid,  s'alTemblerent du- 
rant quelques  jours  dans  des  quar- 
tiers éloignés ,  6c  propoierent  en- 
tr'eux  de  piller  les  maifonsde  quel* 
ques  Magiftrats  en  réputation  6c 
de  s'enrichir  de  la  miférepubliquej 
ce  projet  ie  dilïipa  de  lui-même  , 
mais  il  arriva  dans  le  même- tems, 
que  les  Cordonniers  de  la  Ville 
ayant  prefenté  un  Mémorial  pour 
fe  plaindre  d'un  réglemenr,  par 
lequel  on  auroir  diminué  le  prix 
des  fouliers,  èc  faire  voir  qu'ils  ne 
pouvoient  le  diminuer  tant  qu'on 

lailleroic 
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laifleroit  les  marchandifes  6c  les  vi- 
vres dans  la  cherté  où  elles  étoienti 
on  renvoya  au  Prefident  de  la 
Chambre  des  Alcades,  qu'ils  allè- 
rent trouver  en  corps,  il  les  mal- 
traita de  paroles  ,  &  les  menaça 
de  les  faire  châtier  comme  fédi- 
tieux ,  de  forte  que  ne  voyant  rien 
à  efperer  de  lui ,  ils  s'en  allèrent 
tous  dans  la  place  du  Palais 
(ous  les  fenêtres  du  Roy  ,  criant 
félon  la  coutume  ,  V  I V  A  EL 
R El  Y  MUERA  EL  MAL 
GOVIERNO. 

Le  Roy  furpris  de  les  voir  aind 
attroupés ,  envoya  quérir  le  Pre- 
fident de  Caflille  qui  les  appaifa 
d'abord  par  de  bonnes  paroles ,  les 
fît  venir  chez  lui  en  fît  entrer  quel- 
ques-uns ,  &  fur  leurs  remontran- 
ces ,  leur  permit  de  vendre  les  fou. 
liers  au  même  prix  qu'auparavan^ 
fans  avoir  égard  au  Règlement  j 
ils  s'en  alloient  contens,fî  par  mal- 
heur  ils   n'euffcnt   rencontré  le 
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Prefident  des  Alcades ,  qui  les  me- 
naça de  nouveau^  quelques-uns  le 
fuivirent  l'e'pée  à  la  main&:  il  man- 
qua d'être  tué,  d'autres  rencon- 
trèrent le  Prc'fîdent  de  Caitille  & 
l'obligèrent  à  révoquer  le  Règle- 
ment par  un  ordre  figné  ,  qu'ils 
firent  en  même-tems publier  par 
les  places  de  la  Ville  5  quelques 
jours  après  on  fit  des  recher- 
ches de  cette  violence ,  on  arrêta 
quelques-uns  de  ceux  qui  a  voient 
fait  paroîtreplus  de  chaleur  ,  mais 
ils  en  furent  quittes  pour  un  peu 
de  tems  de  prifon  ,  &  l'on  vit  une 
égaie  foiblefTe  dans  le  peuple  qui 
n'ofa  fe  mutiner  tout  à  fait ,  6c 
dans  les  Magistrats  qui  n'oferenc 
châtier  fa  première  indolence. 

Une  autre  affaire  particulière, 
qui  arriva  dans  le  même-tems  ,  fît 
bien  connoître  encore  le  peu  d'au- 
torité du  Gouverne  ment:  on  voit 
à  Madrid  tous  les  an  s  durant  la  fe- 
maine  Sainte  plufieurs  perfonnes 
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fe  difcipliner  dans  les  mes  le  vifâ, 
ge  couvert,  moins  par  pieté'  que 
par  caprice,  &  par  une  fuperili- 
tion  extravagante  j  comme  il  étoic 
arrivé  des  défordres  par  quelques 
uns  quialîoient  fe  diiciplmant  la 
nuic,  il  y  eut  un  De'cret  du  Roy 
qui  défendit  exprelTement  de  fe 
difcipliner  aux  flambeaux  3  ladé- 
fenfe  fut  à  peine  publiée  ,  que 
Dom  Antonio  de  Leyva  parent 
du  Duc  de  Médina  Celi ,  attroupa 
quelques  jeunes  gens  comme  lui , 
éc  tous  enfemble  allèrent  durant 
la  nuit  avec  grand  nombre  ce 
flambeaux  6c  de  Valets, 

Le  PrefiJent  de  Caftiile  nou- 
vellement entré  dans  fa  charge  , 
voulut  en  faire  un  exemple ,  mais 
plufieurs  perfonnes  de  qualité  s'y 
intereiïerent,  le  Premier  Miniftre 
même  s'y  oppofapour  fon  parent  5 
le  Prefideni  alla  au  Roy  &:  lui  dé- 
clara qu'il  fero'it  obligé  de  quitter 
fa  charge  fi  on  l'empêchoit  de  la 

Oij 
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faire  dans  une  occafion  fi  jufte  ,  il 
eut  la  liberté  d'agir ,  &  condam- 
na tous  ces  jeunes  gens  à  un  ba- 
niilementi  mais  Dom  Antonio  de 
Leyva  étant  demeuré  à  Madrid 
fans  exécuter  ion  jugement  ,  en- 
leva d'un  Couvent  une  femme  que 
fon  mari  y  a  voit  fait  mettre ,  s'en 
alla  avec  elle  en  Aragon ,  de  là 
en  France,  &  par  cette  nouvelle 
infolence  ,  il  évita  le  châtiment  dç 
la  première. 

Comme  le  Prefident  de  Caftille 
eft  chef  de  la  Juftice  &  de  la  Po- 
lice du  Royaume ,  l'Evcque  d'A- 
vila  entrant  dans  cette  charge  eut 
moyen  de  reconnoître  bien-toc 
\ts  malverfations  de  plufieurs  Ma- 
giil:rats  dont  Tavarice  &  les  mono- 
poles étoient  les  principales  cau- 
îes  de  la  cherté  &  ciela  milére  pu- 
blique >  il  (eût  que  quelques Con- 
feillers  du  Confeil  Royal  tenoienc 
depuis  long-tems  le  pani  de  la 
viande  fous  des  nomscmpiuntés, 
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que  le  charbon  ,  l'huile  &  les  au- 
tres choies  néceflaires  à  la  vie  ,  fe 
traitoient  de  la  même  manière  , 
que  comme  ces  Confeiller^  font 
les  arbitres  de  la  Police  ,  ils  y  met- 
toient  le  prix  fi  haut  qu'il  leur  plai- 
foit  )  le  Corregidor  &  les  autres 
Officiers  de  la  Maifon  de  Ville  fai- 
foient  d'autres  concuiîîons  fur  le 
bled  5  qui  rendoient  ie  pain  cher 
au  double  de  ce  qu'il  devoit  être  , 
&  l'accablement  public  n'étoic 
qu'une  fuite  de  l'impunité  avec  la- 
quelle depuis  long-iems  ,  lesMa- 
giftrats  j  chacun  dans  leur  emploi, 
voloient  le  Roy  &:  le  peuple 

Le  Prefident  parut  à  fon  avè- 
nement vouloir  apporter  quelque 
remède  à  cedé.ordrcjmais  n'étant 
point  appuyé  par  le  Premier  Ali- 
niftre  ,  il  fut  obligé  de  laifTer  les 
chofes  dans  l'état  qu'elles  étoienr , 
inftruit  par  l'exemple  de  les  pré- 
deceileurs  dans  la  charge,  6c  peut- 
être  par  le  malheur  d'un  autre 
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EvéquePrefident  de  Caflille com- 
me lui  durant  la  Régence,  qui 
ayant  fait  paroîtredes  intentions 
rigoureufes  pour  la  reformation 
de  ces  abus  ,  finit  fa  vie  en  peu 
de  jours  par  le  foin  ,  à  ce  que  l'on 
pre'tend  ,  des  Magiftrats  qui  s'y 
trou  voient  intereifés. 

Il  y  avoit  déjà  plus  de  quatre 
mois  que  l'on  avoit  baiffé  la  mo- 
noye  de  cuivre,  les  mauvaifesfui" 
tes  de  ce  rabais  qui  avoit  mis  la 
bonne  monoye  au-deffus  de  fa 
véritable  valeur ,  &  la  fauffe  au 
même  prix  que  la  bonne ,  firent 
enfin  refoudre  de  la  fupprimer  en- 
tièrement i  on  établit  à  Madrid  ôc 
dans  toute  la  Caftille  des  bureaux 
ou  l'on  devoit  recevoir  cette  mo- 
noye décriée  ,  pour  en  payer  la 
valeur  en  argent  comptant  ou  en 
billets  payables  en  certains  tems , 
c'eft-à-dire  ,  fui  van  t  l'ufage  d'Ef- 
pagne  ,  qui  ne  fe  dévoient  jamais 
payer  i  on  aiïuroit  alors  qu'il  y 
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avoir  de  cette  monoye  dans  les 
deux  Caftilles  pour  plus  de  quin- 
ze millions  d'écus ,  6c  l'on  n'avoic 
que  cent  mille  écus  pour  les  reti- 
rer ,  de  forte  qu'au  delà  de  cenc 
mille  écus  tout  fe  trouva  perdu 
pour  les  particuliers  &  pour  l'Etat, 
&  ce  décri  fut  un  nouveau  ma- 
lheur qui  ôta  à  plufieurs  perfon- 
nes  le  peu  qui  leur  refloit  &  ne  di- 
minua rien  de  la  cherté  ,  ni  des 
autres  maux  du  Public. 

Dans  les  commencemens  du 
nouveau  Miniflere ,  l'on  avoitef- 
peré  qu'avec  les  bonnes  intentions 
6c  l'application  qu'y  faifoit  paroî- 
tre  leDuc  de  Médina  Celi  ,  quel- 
ques amis  capables,  6c  le  fecours 
des  perfonnes  de  mérite  qu'il  met- 
troit  dans  les  charges  ,  pourroienc 
lui  aider  à  former  un  gouverne- 
ment raifonnable  5  cette  efpéran- 
ce  s'augmenta  ,  quand  on  vit  la 
confiance  particulière  qu'il  témoi- 
gnoit  à  Dom  Yicente  Gonzaga  du 
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Confeil  d'Etat  ,  vénérable  par 
fon  âge ,  d'une  longue  expérience 
&  pleni  de  paffion  pour  le  bien 
de  l'Etat ,  mais  cette  liaifon  fut  de 
peu  de  durée  j  Dora  Vicente  pro- 
pofoit  de  rétablir  l'Etat  par  une  re- 
rormation  générale  des  dércgle- 
mens  qui  i'acccabloient ,  il  falloit 
de  la  fermeté  pour  exécuter  ce  clef- 
fein  6c  il  falloit  faire  des  exemples? 
ces  penfées  de  fierté  &  de  hauteur 
embarafferencle  Duc  naturelle- 
ment doux. ,  &  d'un  génie  éloigné 
êits  grands  mouvemens  ,  de  lor- 
te  que  pour  s'en  défaire  hon- 
nêtementjil  donna  à  Dom  V  icente 
le  Gouvernement  du  Confeil  des 
Indes  c'eft-à-dire  ,  que  lui  qui  en 
éroit  Prefident ,  garda  la  proprie- 
té  de  la  charge  &:  \cs  appointe- 
niens ,  la  failant  exercer  par  com- 
million  avec  des  appointemcns 
égaux  ,  par  Dom  Vicente  qui  fe 
renferma    entièrement  dans   les 


fondions  de  cette  charge. 


Il 
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Il  parut  peu  après  que  le  Mar- 
quis de  Losbalbacesavoic  quelque 
encrée  dans  la  confiance  du  Frcr 
mier  Miniilre  ,  foie  que  le  Duc 
le  crût  plus  capable  qu'un  autre , 
où  que  cette  iiaifon  fût  particu- 
lièrement fondée  furie  deilein  de 
marier  une  de  fes  filles  au  fils  aîné 
du  Connétable  Colonne  beaufre^ 
re  de  Losbalbaces ,  qui  depuis  peu 
avoit  quitté  la  Vice  -  Royauté 
d'Aragon ,  pour  revenir  à  Madrii 
avec  la  famille  j  c'étoit  un  parti 
afTez  confldcrable  pour  le  Duc  de 
Médina  Cellqui  avoit  neuf  fiUeis  ^ 
dont  il  n'ea  avoit  encore  marié 
que  deux. 

Le  Marquis  de  Losbalbaces  n'ar 
voit  pas  confervé.en  arrivant  à 
Madrid,  toute  la  réputation  qu'oii 
Itii  donnoitlorrqu'ii  étoit.  éloigné 
dans  les  Pais  étrangers  ,  mais  un 
peu  de  faveur  pafTagere  auprès  du 
Duc  j  acheva  de  lui  attirer  i'envie 
ô:  de  décruirje  ion;  inérite,  .Il  étoit 
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étranger  ,  c'eft-à-dire  ,  Génois , 
&  quoique  Grand  Ecuyer  d'une 
Maifon  illuftre  ,  petit-fils  d'un 
ayeul  qui  avoit  commandé  avec 
re'putation  les  armes  d'Efpagne , 
il  parcifloit  aux  Efpagnols  beau- 
coup au  delTous  des  autres  grands. 

On  lui  reprochoit  fon  oecono- 
inie,qu'il  étoit  occupé  uniquement 
à  faire  profiter  fon  argent  com- 
me un  Marchand  5  on  fe  plaignoit 
du  peu  de  lumière  qu'il  avoit  eu 
dans  le  Traité  de  Nimegue  dont 
les  fuites  expoloient  tous  les  jours 
l'Efpagne  à  de  nouvelles  préten- 
tions de  la  France  ,  faute  d'avoir 
bien  expliqué  les  chofes  cédées 
&  leurs  dépendances. 

Le  Connétable  de  Cailille  ap- 
puyoic  plus  que  perfonne,à  tout  ce 
qui  pouvoit  donner  quelques  at- 
teintes à  Balbaces, &  parle  fouve- 
nirde  l'avoir  vu  créature  de  Dom 
Juan,  &  par  le  dépit  prefent  de  le 
voir  favorite  du  Duc  de  Médina 
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Celi ,  dont  le  Connétable  afFcctoic 
de  décrier  le  Gouvernement, rele- 
vant fans  cefle  dans  le  Confeil  d'E- 
tat les  plaintes  qui  venoient  du  de- 
dans ou  du  dehors  du  Royaume  5 
comme  il  étoit  le  premier  homme 
du  Confeil  &  afl'ez  le  maître  d'en- 
traîner les  autres  dans  fon  Tenti- 
ment ,  le  Duc  pour  fe  délivrer  de 
ces  contrariétés  chercha  à  l'adou- 
cir par  des  marques  de  confidéra- 
tion  ôc  même  de  confiance,  ainfi 
qu'il  parut   lorfque  le  Connéta- 
ble ayant  eu  une  fièvre  tierce  qui 
l'empêcha  durant  quelque  tems 
de  venir  au  Confeil  ,  on  lui  en- 
voya toujours  confulter  chez  lui 
les  affaires  importantes  5  il  trouva 
cette  dillinction  fi  agréable ,  qu'il 
fit  durer  affez  long-tems  les  ap- 
parences de  fon  mal. 

Ce  fut  alors  que  le  Duc  de  Mé- 
dina Celi  lui  envoya  les  provifions 
d'un  bénéfice  confidérable  pour 
un  de  fcs  bâtards ,  &  le  Connéta- 
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bie  i'e  voyant  fi  bien  traité,  crût 
devoir  prendre  cette  occafion  pour 
terminer  les  d^fférens  o^u'il  avoit 
avec  lui  pour  la  fucceffiondu  Duc 
de  Cardonne:  le  Duc  de  Médina 
Ceii  avoit  époufé  la  fille ,  ôc  le  Con- 
nétable la  veuve  ,  les  droits  de  ces 
deux  femmes  luiavoient  caufé  de 
grands  Procès ,  fur  lefquels  il  rom- 
pirent alors ,  le  Connétable  s'en 
fit  un  mérite  auprès  du  Ducôc  ne 
laiiTa  pas  d'y  trouver  fes  avanta- 
ges ,  par  la  crainte  que  l'autre 
avoit  de  lui  ^  dont  il  fe  lervoit  pour 
ménager  beaucoup  de  chofes ,  en 
attendant  que  la  foiblefle  du  Gou- 
vernement venant  à  fon  point , 
comme  il  l'efperoit  ,  il  le  trouvât 
en  état  dy  avoir  plus  de  part. 

Les  affaires  demeuroient  tou- 
jours dans  la  même  fuipenfion  ,  ôc 
Ton  s  etonnoit  de  voir  le  Premier 
Minilfre  fans  ceife  occupé  à  don- 
ner des  audiances ,  oc  à  dépêcher 
avec  le  Roy ôcle  Secrétaire  d'Etat , 
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fans  terminer  la  moindre  affaire  j 
on  nomma  feulemenc  Vice-Roy 
de  la  Nouvelle  Efpagne  le  Mar- 
quis de  la  Laguna  frère  du  Duc 
de  Médina  Celi ,  on  le  nomma  au 
mois  de  May  pour  parcir  avec  la 
Flotte  à  la  fin  de  Juin  j  la  pauvreté 
des  Marchands  ôc  la  grandeur  dts 
droits  augmentés  par  le  change- 
ment de  la  monoye ,  fit  douter  du- 
rant quelque  tems  qu'elle  pût  par- 
tir,  mai^  enfin  elle  fortit  de  la  Baye 
de  Cadis  le  i  i.  Juin,  très  char- 
gée de  marchandifes  étrangères. 
Le  Marquis df  Grane  AmbalTa- 
dcurde  l'Empereur  ,  arriva  à  Ma. 
drid  à  peu  près  dans  ce  mème- 
tems ,  quelque  agrément  qu'il  pût 
efperer  dans  cette  Cour^oiiil  avoic 
été  élevé  ,  &  parmi  un  nombre 
de  parens  confidérables  qu'il  y 
trouvoit,  il  auroit  alTez  fouhaité 
de  fe  difpenfer  d'y  venir  ,  &  l'on 
prétend  que  ceux  à  qui  fon  mé- 
rite  faifoic    ombrage    auprès  de 

Piij 
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rtrapereur,  ne  l'a  voient  fait  def- 
tiner  à  cette  Ambaflade  que  pour 
l'éloigner  de  Vienne. 

Avant  que  de  venir  à  Madrid  , 
il  étoit  déjà  fort  perfuadé  de  la 
mifere  &  de  Taccablement  d'Ef- 
pagne  ,  mais  il  lui  parut  encore 
au-delà  de  tout  ce  qu'il  avoit  pen- 
fë,  ôc  par  une  oppolîtion  afTez 
bizarre ,  il  trouva  cette  Cour  prê- 
te à  s'engager  à  tout  ce  qu'il  vou- 
droit  j  &  hors  d'état  de  fatisfaire 
au  moindre  engagement  >  il  fon- 
gea  dès  lors  à  en  fortir  le  plutôc 
qu'il  pouroitj&tît  afTez  entendre  > 
qu'il  ne  prétendoit  pas  y  demeu- 
rer plus  d'un  an  j  pour  le  confo- 
1er  on  lui  fit  toutes  les  honnêtetés 
poflibles  ,  les  Reines  envoyerenc 
d'abord  des  prefens  confidérables 
à  la  Marquife  de  Grane  6c  à  (qs 
filles ,  le  Roy  lui  paya  fa  maifon  , 
lui  donna  double  franchile  ,  & 
l'un  n'oublia  rien  pour  its  intérêts 
6v  pour  fa  fatibfaclion  particulière. 
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Dans  les  aiiarmes  que  la  Cour' 
d'Efpagne  avoit  eues  depuis  quel- 
que cemsdu  côcéd'Italie.de  i-lan- 
dres ,  &  à  la  frontière  de  Bifcaye  , 
elle  s'ëcoic  trouvée  dans  une  ex- 
trême néceiîîté  d'ar^enc  ,  ilavoic 
fallu  prendre  quatre  ou  cinq  mille 
pilloics  de  divers  particuliers  ,  & 
quelquefois  le  départ  des  Couriers 
avoit  été  retardé  faute  d'avoir  de 
quoi  payer  leur  voyage  j  pour  évi- 
ter à  l'avenir  un  pareil  embaras, 
le  Marquis  de  Losbalbaces  propo- 
fa  au  Duc  de  Médina  Celi ,  d'a- 
voir un  état  certain  des  Finan- 
ces, afin  de  connoîtrc  précilemenc 
les  fonds  fur  lefquelson  pouvoic 
conter  dans  les  befoins  3  il  fit  ve- 
nir le  Prefident  des  Finances  ôc 
les  principaux  de  ce  Confeil  ôC 
leur  ordonna  de  dreiler  cet  état , 
fur  quoi  ayant  délibéré  ,  ils  ré- 
pondirent deux  jours  après  qu'il 
ralloit  plufieurs  années  pour  faire 
cet  état ,  ôc  la  propofition  n'alla 
pas  plus  avant.  Piiij 
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Le  Duc  de  Médina  Celi  anlîî 
bon  &  aulîi  facile  dans  le  Gou- 
vernement particLil'er  du  Palais  , 
que  dans  celui  de  l'Etat  ,  laifîoic 
toujours  à  la  Camerera  Majorée 
à  Dom  Geronimo  d'Eguya  ,  un 
pouvoir  fur  l'efprit  du  Roy  affez 
indépendant  de  lui ,  &  même  con- 
traire  a  fes  intentions  fouvent  tra- 
verlées  par  les  infpirations  fecre- 
tes  qu'ils  donnoienc  à  ce  Prince , 
qui  n'en  pouvoit  recevoir  d'ail- 
leurs 5  parce  qu'il  ne  voyoit  en 
particulier  &  de  luite  que  ces  deux 
perfonnes  ,  toujours  appliquées 
à  lui  donner  les  vues  &  les  idées 
qui  leur  convenoient  >  dans  cette 
obfervation  la  Camerera  Major 
gardant  moins  de  mefures  qu'£« 
gnya,  fe  déclaroit  allez  ouverte- 
ment contre  le  Premier  Miniflre , 
&  en  piufieurs  occafions  ,  elle  en 
avoit  parlé  en  des  termes  qui  al- 
loient  jufqu'à  l'indignité  j  la  con- 
duite modérée  qu'elle  avoit  tenue 
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depuis  quelque  tems  avec  la  Rei- 
ne avoir  peu  duré,  elle  écoic  re- 
venue à  Ton  naturel  impérieux  & 
lui  donnoit  fouvenc  de  nouveaux 
chagrins. 

Qaoique  la  Reine  eût  e'té  très 
patiente  jufques  alors,elle  eut  plus 
de  refTentiment  contre  la  Duchef- 
de  Terranovaquele  Premier  Mi- 
nillre  ,  &  après  avoir  balancé 
quelque  tems ,  lafle'e  en£n  de  Tes 
manières  ,  elle  en  parla  au  Roy 
&  le  pria  de  1  oter  d'auprès  d'elle  j 
il  lui  répondit  d'abord  qu'on  n'"a- 
voit  jamais  fait  dans  le  Palais  un 
pareil  changement  ,  que  cepen- 
dant fi  elle  le  fouhaitoit  abfolu- 
inent,  il  trouvoit  bon  qu'elle  eût 
une  autre  Camerera  Major,  mais 
qu'elle  devoit  bien  penfer  au 
choix  qu'elle  vouloit  faire  ,  par- 
ce qu'après  ce  premier  change- 
ment il  n'y  auroit  plus  moyen  d'en 
faire  un  fécond. 
Elle  trouva  la  Reine  Mère  froi- 
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de  bi  indifférence'  à  la  première 
ouverture  qu'elle  lui  fit  fur  ce  fu- 
jet ,  &  cette  difpofition  auroit  pu 
ladécouragerifi  une  perfonne  qui 
e'toit  dans  la  confiance  de  cette  af- 
faire ne  l'eût  foûtenuë  en  lui  fai- 
fant  comprendre  que  la  Reine 
Mère  ayant  tant  de  raifons  de  vou- 
loir le  changement  qu'on  lui  pro- 
pofoic ,  affecloit  fans  doute  d'y  pa»» 
roîcre  indifférente  ,  pour  ne  le  dé- 
clarer que  quand  on  lui  propofe- 
roit  en  la  place  de  la  DuchelTe  de 
Terranova  une  Camerera  Major 
qui  lui  fut  agréable. 

Pour  conduire  cette  affaire  avec 
fureté, il  falloir néceffairement  y 
engager  le  Duc  de  Médina  Celi , 
qui  avoir  un  véritable  intérêt  à  ce 
changement  j  la  Reine  s'embaraf- 
foit  de  lui  en  parler  dans  la  crain- 
te de  ne  fe  pas  expliquer  affez  bien 
en  Efpagnoi ,  &  d'ailleurs  il  étoic 
dangereux  que  la  Camerera  Ma- 
jor ne  découvrit  ce  qui  fe  négo- 
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doit  ,  fi  le  Premier  Miniftre  ve- 
noic  parler  à  la  Reine  auflî  fou- 
venc  qu'il  feroit  néceiîaire  pour 
l'éxecution  de  ce  deflein  j  pour 
éviter  ces  inconveniens ,  une  per- 
fonne  qui  pouvoir  voir  la  Reine 
fans  conféquence ,  fut  charge'ede 
toutes  fes  intentions  ,  &la  Rei- 
ne agréa  qu'elle  fe  communiquât 
à  Dom  Antonio  deLacerda  ,  qui 
devoit  porter  au  Duc  de  Médina 
Ceii  toutes  les  paroles  dont  il  fe- 
roit charge  >  Lacerda  étoit  un 
Gentilhomme  parent  du  Duc  6c 
dans  la  conîidence  homme  fur  ôc 
bien  intentionné  &  qui  ne  man- 
quoit  pasd'efprit  y  il  ailiira  d'abod 
le  Duc  des  fentimens  de  la  Reine 
fur  la  DuchelTe  de  Terranova ,  2C 
qLî'elle  ne  penfoic  à  mettre  en  ix 
place qu'u ne  perfonne  quiluicon- 
viendroit  aulli-bien  qu'à  elle  mê- 
me. 

La  DuchefTe  de  Médina  Celi 
étant  venue  quelques  jours  après 


1  s  o  Mémoires 

chez  la  R.eine  ,  Sa  Majefté  lui  dit 
qu'elle  la  deftinoit  pour  fa  Came- 
rera  Major,  la  DuchelTe  s'en  dé- 
fendit fur  le  peu  de  fanté  qu'elle 
avoic  pour  fatisfaire  aux  devoirs 
de  cette  charge  ,  joignant  à  cette 
raifon  les  embaras  d'une  famille 
nombreufe  ,  leducation  de  fepc 
filles  qti*elle  ne  pouvoit  abandon- 
ner, remerciant  laR^einede  l'hon- 
neur qu'elle  lui  faifoit ,  elle  ajou- 
ta qu'elle  croyoit  que  Sa  Majefté 
ne  pouvoit  jetter  les  yeux  fur  une 
perionne  plus  propre  pour  un  em- 
ploi Il  important ,  que  la  Marquife 
de  Lofvelez  quiavoit  été  Gouver- 
nante du  Roy  j  la  Reine  ne  laill'a 
pas  de  prelTer  encore  la  Duchefle 
d'accepter  la  charge  ,  la  Ducheile 
la  refufa  toûjoui-s  cv  elles  fe  fépa- 
rerent  ainfij  iparament  que  la  Du- 
chelTe de  Médina  Celi  ne  nomma 
la  Marcjuife  de  Lofvelez  que  de 
fon  cher  &  pour  fe  dégager ,  car 
fon  mari  parut  toujours  favorifer 
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la  Ducheile  d'Albuquerque. 

Tous  ces  pas  ne  purenc  fe  faire 
fans  que  la  Ducheile  de  Terrano- 
va  en  démêlât  quelque  chofe  j  le 
Roy  qui  n'avoic  rien  de  caché 
pour  Dom  Geronimo  d'Eeuva  lui 
avoic  rendu  compte  de  ce  que  la 
Reine  lui  en  avoit  dit,  &  d'Eguya 
l'avoit  redit  à  la  Duchefïe  ,  qui  en 
parla  à  la  Reine  ,  mais  elle  n'en 
put  rien  tirer. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tems 
qu'elle  avoit  eu  des  allarmes  fur 
ce  fujet  i  &  que  conjecturant  que 
les  perfonnes  qui  pouvaient  pré- 
tendre à  fa  place  ,  étoient  la  Du- 
chefTe  de  l'infantado  ,  celle  d'Aï- 
buquerquejOulaMarquifedeLof* 
vêlez  i  elle  avoit  cherché  à  les  dé- 
crier toutes  trois  dans  l'efprit  de  la 
Reine ,  la  Ducheile  de  l'infantado 
comme  une  femme  fans  efprit  , 
affoiblie  d'ailleurs  par  une  extrê- 
me vieilleiTe  ,  la  DucheiTe  de  Lof- 
vclez  comme  un  eiprit  auftere  6c 
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fier  j  elle  donnok  le  même  carac- 
tère à  la  DiichelTe  d'Albuquer- 
c|ue  ,  mais  elle  l'accufoic  encore 
dêcre  ennemie  de^  François  j  elle 
fit  multiplier  ces  impreflions  dans 
l'efprit  de  la  Reine  par  diverfes 
perfonnes ,  &  lur  tout  par  les  fem- 
mes Françoifes  qui  écoienc  demeu- 
rées auprès  d'elle. 

La  Reine  ne  laiffa  pas  de  par- 
ler à  la  Reine  Mère  pourlaMar- 
quife  de  Lofvelèz  ,  mais  elle  la 
trouva  froide  comme  la  première 
fois  ,  &  fur  ce  qu'elle  lui  fit  con- 
fiderer  que  laDuchelTe  de  Terra- 
nova  étoit  une  perfonne  odieufe 
par  fes  ad  ions  pafTe'es  &  par  fa 
conduite  prefente  ;  la  Reine  Mère 
fit  femblant  de  les  ignorer  ,&  par- 
la d'elle  honêtement,  cen'eftpas 
qu'elle  ne  la  connût  bien  &  qu'- 
elle ne  la  haït  ,  mais  elle  ne 
vouloir  point  de  la  Duchefle  de. 
rinfantado  ni  de  la  Marquife  de 
Lofvelez  5  qui  avoient  été  dans  les 
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intérêts  de  Dom  Juan  j  il  fe  trouva 
aufîî  que  le  Roy  avoit  de  l'aver- 
fîon  pour  cette  dernière  ,  parce 
qu'elle  avoit  été  fa  Gouvernante , 
éi  dans  la  fuite  on  connut  que  le 
Premier  Miniftre  les  excluoit  tou- 
tes deuxjôc  que  la  Reine  &  lui  con- 
venoient  de  la  Ducheffe  d'Albu- 
querque  pour  Camerera  Major. 

C'étoit  celle  dont  on  avoit  don- 
né plus  d'averfion  à  la  Reine ,  6c 
rimprelîîon  fut  fi  forte  ,  que  ne 
pouvant  fe  refoudre  à  la  mettre 
auprès  d'elle,  6:  la  Reine  Mère 
auiîî-bien  que  le  Duc  ne  voulant 
point  des  deux  autres  ,  l'afFaire 
demeura  ftifpenduë  pour  un  tems, 
pendant  lequel  on  parloit    d'une 
quatrième    Dame    pour    Came- 
rera  Major ,  c'étoit  la  Marqui- 
se d'Ayétona  que  fon  mérite  6c 
fon  honnêteté   pouvoient  rendre 
également  agréable  à  lun  &  à 
l'autre  parti  ,   mais  elle  mourut 
précifement  dans  ie  ten^s  qu'on 
pç^ifoit  à  elle. 
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La  Reine  ne  pouvant  revenir 
de  l'averfion  qu'on  lui  avoic  don- 
née pour  la  Duchefled'Albuquer- 
que  ,  continuoic  à  vouloir  la  Mar- 
quife  de  Lofvelez  3  mais  foie  que 
cette  Dame  connût  l'impoiTibilité 
d'entrer  au  Palais  contre  la  volon- 
té de  la  Reine  Mère  ,  contre  celle 
du  Premier  Miniftre  &:  du  Roy 
même  ,  foit  comme  elle  le  difoic 
qu'elle  craignoitde  s'expofer  de 
nouveau  à  des  fatigues  pareilles 
à  celles  qu'elle  avoit  eues  étant 
Gouvernante  du  Roy ,  elle  témoi- 
gna qu'elle  ne  pen foit  point  a  cet- 
te charge ,  &  il  parut  que  la  diffi- 
culté de  convenir  d'une  perfonne 
pour  la  remplir  ,  lailTo  t  la  Du- 
cheffe  de  Terranova  en  état  d'y 
demeurer.  -    •^'— '^ 

Madrid  fe  trouvoit  alors  plein 
de  bruits  de  guerres  &  tout  le  mon- 
de y  fembloit  periuadé  ,  que  la 
paix  faite  l'autre  année  avec  la 
France  ,  nedureroit  pas  juiqu'à  la 

fin 


de  la  Cour  d^Efpagne.     i  S  $ 
fin  Je  Tannée  prefente  ,  on  voyoic 
tous  les  jours  de  nouveaux  cha* 
grins  s'élever  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, le  Roy  Très-Chrétien  fe 
plaignoit  de  plufieurs  infraclions 
delà  part  des  iujetsd'Efpagnequi 
depuis  la  paix   avoient  pillé  les 
fiensen  plufieurs  endroits ,  fait  des 
prjfonniersjpris  ôc  brûlé  de^  Vaif- 
feaux  ,  fans  qu'il  fut  poiiible  d'en 
avoir  raifon  à  Madrid  i  le  Marquis 
de    Borgomaneiro    Ambailadeur 
d'Efpagne  à   Lonires  ,  y  foUici- 
toic  publiquement  une  ligue  con- 
tre la  France ,  bi  quittant  l'Angle- 
terre pour  aller  Ambailadeur  au- 
près de  l'Empereur ,  il  demeura 
un  tems  en  Hollande  pour  y  faire 
une  pareille  follicitation. 

Le  Roy  de  fon  côié  fit  déclarer 
aux  Miniftrcs  de  Madrid  que  puis 
qu'au  milieu  de  la  paix  on  le  trai- 
toit  comme  un  ennemi,  il  cher- 
choit  a  prendre  fes  avantages  com- 
me il  avileroit  bien  être  j  il  v  avoic 
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quc'ique  tems  qu'il  leur  avoic  fait 
dire  ,  que  par  une  fuite  de  décla- 
ration 5  par  laquelle  le  Roy  Fhi- 
iippes  IV.  écûit  convenu  que  Tes 
Ambafiadeurs  nepouroient  con- 
courir avec  ceux  de  France  ,  il 
précendoit  que  les  Galères  d'Ef- 
pagne  rendroient  les  premières  le 
laiuc  aux  llennes,  qui  fe  mirent 
en  mer  au  commencement  de 
i'Eflépour  les  chercher. 

Il  fe  trouva  encore  un  nouveau 
fuiet  d  eclairciiîement  en  Flan- 
dres ,  où  des  Commiiiaires  ayant 
été  nommés  de  parc  &  d'autre 
pour  régler  Xts  dépendances  de 
ce  qui  avoir  été  cecé  par  le  Traité 
de  Nimcgue,  ceuxde  France  ne 
voulurent  point  recevoir  les  pou- 
voirs des  tipagnols  ,dans  lefquels 
le  Roy  d'Elpagne  prenoit  le  Titre 
de  Duc  de  BourLOgne ,  &  leur  dé- 
clarèrent de  la  part  du  Roy  ,  que 
il  dans  le  15.  de  Juillet  ils  n'a- 
voicnt  d'autres  pouvoirs  ou  ce  Ti- 
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tre  ne  fût  point  employé  ,  il  Te 
nietrroit  en  polTeffion  des  de'pen- 
dances  qu'il  prétendoit  lui  appar- 
tenir. Il  fembloit  qu'ayant  de  tout 
tems  pofledé  légitimement  le  Du- 
ché de  Bourgogne  ,  &.  la  Comté 
lui  ayant  été  cédée  par  le  dernier 
Traicé  ,  il  ne  pouvoit  refter  au 
Roy  d'Efpagne  aucun  précexie 
pour  garder  ce  Titre. 

On  Içût   alors  que  le  zo.  de 
Juin ,  il  s'étoit  conclu  à  Londres 
une  Ligue  entre  l'Elpagne  6c  l'An- 
gleterre ,   par  laquelle  cette  der- 
nière s'obligeoit  à  défendre  l'au- 
tre en  quelque  part  qu'elle  fut  at- 
taquée ,  &  de  fournir  pour  cette 
défenfe   trente  VaiiTcaux  armés 
avec  huit  mille  hommes  de  pied  j 
l'Efpagne  ne  donnoit  rien  à  l'An- 
glcterrCjelle  promettoit  fculemenc 
de  tenir  en  Flandre  douze  mille 
hommes  en  campagne  ,  les  Ilaces 
garnies  ,  &  d'y  envoyer  cent  mille 
écus  par  mois  5  on  écoit  perfuadé 

Qi) 
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que  l'Empereur  6c  les  Hollandois 
pouroienc  entrer  dans  cette  Ligue 
&  Ton  jugeoit  par  les  difporit ions 
qui  fe  trou  voient  de  part  6c  d'au- 
tre, qu'on  ne  feroit  pas  long-tems 
lans  voir  une  rupture  en  Flandres. 
Il  falloit  y  envoyer  un  Gouver- 
neur en  la  place  du  Duc  de  Villa- 
hermofa  ,  qui  demandoit  à  rêve* 
nir  à  Madrid  ,  la  Cour  fut  long- 
rems  à  le  nommer ,  ou  par  incer- 
titude ou  par  la  difficulté  du  choix, 
^  ou  peut  être  même  faute  d'y  pen- 
ser ,  on  avoir  néanmoins  parle  du 
Alarquis  de  Losbalbaces  pour  cet 
emploi ,  &  peut-être  lauroit-il  re- 
cherché s'il  n'avoit  eu  peur  d'être 
obligé  d'y  faire  des  avances  qu'il 
ii*auroit  pu  retirer  j  on  criit  un 
tem.s  que  le  Duc  de  Lorraine  pou- 
roit  y  venir  commander  ,  depuis 
il  fc  répandit  un  bruit  qu'à  l'arri- 
vée du  Marquis  de  Grane  Am- 
bafTadeur  de  l'Empereur  ,  on  don- 
neroitle  Gouvernement  au  Duc 
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de  Neubourg  3  mais  enfin  vers  le 
commtncementdu  mois  de  Juillet 
le  Prince  Alexandre  de  Farme  fuc 
nommé  pour  aller  fucceder  au 
Duc  de  Villahermofa. 

Ce  Prince  eft  frère  du  Duc  de 
Parme  âgé  de  près  de  cinquante 
ans ,  extraordinairement  gros  6c 
aflez  goûteux  ,  il  s'étoic  depuis 
long-tems  attaché  au  Icrvice  d'Ef- 
pagne  ,  il  avoit  fait  quelques  cam- 
pagnes en  Eftramadoure  6c  en  Ca- 
talogne Général  de  la  Cavalerie 
avec  allez  de  réputation  biàt  va- 
leur 5  mais  d'un  génie  &  d'une 
expérience  mé.".iocre  ,  &.  fi  déré- 
glé dans  la  conduite  defes  affaires 
qu'avec  des  fommes  confidérablcs 
qu'il  tire  tous  les  ans  de  fa  Maifon, 
on  l'a  toujours  vu  à  Madrid  acca- 
blé de  dettes  &  dans  une  pauvreté 
hontcufe. 

Comme  ce  choix  parut  extra- 
ordinaire dans  une  conjoncture  ou 
la  Flandre  avoit  beloin  d'un  hom- 
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me  qui  pût  la  foùcenir  par  beau- 
coup  de  mérite  &  de  capacité  ,  on 
difoit  publiquement  que  les  Efpa- 
gnols  deïefperant  de  la  pouvoir 
conferver  ,  l'avoient  mile  entre 
les  mains  d'un  Italien  ,  afin  qu'elle 
ne  fe  perdit  point  dans  celles  d'un 
Efpagnol. 

On  lui  demanda  vingt-cinq 
mille  écus  pour  Ion  voyage  ,  il  dé- 
pêcha un  Courrier  en  France  pour 
avoir  des  Paireports ,  &  cependant 
il  prit  le  chemin  de  la  Coroyne 
pour  s'y  aller  embarquer. 

On  le  laiiTa  partir  fans  lui  don- 
ner les  proviiions  du  Gouverne- 
ment où  l'on  l'envoyoit ,  foit  par 
la  lenteur  ordinaire  de  tout  ce  qui 
s'expédie  à  Madrid  ,  ou  par  un 
deilein  de  l'engager  au  voyage 
avant  qu'il  fçut  qu'on  ne  le  faifoit 
Gouverneur  que  par  intérim ,  l'A- 
gent qu'il  avoir  laifle  à  Madrid  , 
ne  voulut  point  recevoir  les  pro- 
vifions  dans  c^s  termes ,  il  y  eut 
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quelque  conteftation ,  mais  enfin 
on  les  reforma  &  fans  fpecifier  de 
qu'elle  manière  il  a  voit  le  Gouver- 
nement ,  on  le  qualifie  en  termes 
généraux  ,  Gouverneur. 

Depuis  plus  de  vingt  ans  Dom 
Juan  avoit  toujours  eu  ce  Gouver- 
nement en  propre  jufqu'à  la  mort, 
on  lui  en  avoit  même  communi- 
qué les  affaires  importantes  en 
quelque  lieu  qu'il  fut ,  6c  durant 
tout  ce  tems  il  n'y  avoit  eu  de  Gou- 
vernement que  par  commiHion  , 
horsle  Connétable  deCafiillequi 
dans  une  conjondure  ou  la  Cour 
éto'it  mal  fatiifaite  de  Dom  Juan  , 
obtint  des  provifions  générales 
fans  fpeciher  commiffion  ni  pro- 
priété. 

A  peine  le  Prince  de  Parme  fut  il 
arrivé  à  la  Coroyne  qu'il  dcpêcha 
un  Courrier  à  Madrid  pour  de- 
mander de  Pargcnt  ,  mais  on  ne 
lui  répondit  que  par  un  ordre  de 
s'embarquer  inctilamcnt  comme 
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il  fît  le  I  § .  de  Septembre  accom- 
pagné de  quelques  VaifTeaux  Bif- 
caycns  ,  qui  tranfporterent  en 
même-tems  quatre  oii  cinq  cens 
hommes  de  nouvelles  levées  qui 
étoicnt  reliés  en  Galice. 

Il  y  avoit  long-tems  que  Ton 
cherchoit  à  remettre  cinq  où  fix 
cens  mille  écus  en  Flandres  ,  on 
avoit  commencé  pour  cela  divers 
Traités ,  qui  tous  avoient  manqué 
faute  du  fond  nécelTaire  pour  les 
premières  avances  j  enfin  au  com- 
mencement de  Juillet  il  s'en  fît  un 
avec  un  homme  d'affaires  nommé 
Cail:illo,àqui  on  promit  cent  mille 
écusen  argcntj&cent  autres  mille 
en  mécail  de  cuivre  de  la  monoye 
décriée ,  le  furplus  étoic  des  alli- 
gnations  éloignées ,  on  s'attendoit 
bien  que  fuivant  ce  qui  fe  prati- 
que depuis  long-tems  en  Efpagne 
fur  ces  fortes  de  remifes  ,  le  Trai- 
tant ne  payeroit  en  Flandres  que 
la  valeurdes  deux censmille  écus  , 

attenJaiit 
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attendant  pour  le  payement  du 
refle  qu'il  en  eût  touché  le  fond  j 
mais  dans  la  fuite  ce  Traité  de- 
meura fans  exécution  comme  les 
autres  qui  avoient  été  propofés 
auparavant. 

Les  Provinces  étoient  fî  épuifées, 
qu'en  quelques  endroits  de  laCa- 
flille,  on  étoit  obligé  peur  vivre 
de  troquer  les  raarchandifes  ,  pa:  - 
ce  qu'il   n'y  avoit   plus  d'argent 
pour  acheter ,  dans  Madrii  mê- 
me il  ne  s'en  trouvoit  prefcjue  plus 
&.  l'on  y  reilentoit  à  loilir  les  fuites 
du  changement  de  la  monoye  , 
que  l'on  avoit  fait  avec  tant  de 
précipitation  ;   les  perfonncs  de 
qualité  dont  ladépenfe  avoit  dou- 
blé par  ce  changement ,  ne  pou- 
voient  payer  leurs  Marchands  j  les 
Marchands  &  les  Banquier,  n'a- 
vo\;nt  plus  de  f  mds  ,  Se  ne  trou- 
voient  j^oint  à  emprunter,  on  ne 
payoit  rien    dans  la  Ma^fon  du 
Koy  ,  où  les  chofes  vinrencà  une 
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telle  extrémité  ,  que  la  plupart 
des  petits  domeftiques  ayant  ren- 
du leurs  livrées  pour  quitter  le 
fervice  ,  on  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à  trouver  le  moyen  de  les  y  fai- 
re demeurer. 

La  Maifon  de  la  Reine  Mère 
qui  avoit  été  toùj  Airs  abondante  , 
fe  trouvoit  depuis  afïez  long-tems 
fans  payement  ,  &  tous  Tes  dome- 
fliques  obligés  de  vivre  à  leurs  dé- 
pens ,  parce  que  le  fond  dts  affi- 
gnations  ayant  nianqué  ,  les  Tre- 
loriers  n'étoient  point  en  état  de 
faire  les  avances  des  Rations  qu'il 
faut  payer  chaque  jour  j  la  cherté 
continuoit    cependant  ,  ôc   quoi 
qu'il    y  eût  eu   grande    récolte 
de  bled  ,  on  ne  voyoit  point  le 
pain  à    meilleur    marché    dans 
Madrid  ,  où  les  monopoles    des 
Magidrats  empêchoieni  toujours 
que  l'abondance  de  la  campagne 
jie  pût  entrer. 
La  Pelle  s'étendoit  en  même 
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tems  dans  l' Andaloufie ,  elle  avoic 
dépeuplé  l'année   précedence    le 
Royaume  de  Grenade  6c  la  cote 
de  la  mer ,  depuis  Alicante jufqu'â 
Malaga ,  elle  fe  répandit  duranc 
celle-ci  aux  environs  de  Sevile  , 
vers  Cordouë ,  à  la  frontière  d'Ef- 
tramadoure  &  jufqu'à  la  mer  du 
côté  de  Cadis ,  où  elle  fut  recon- 
nue dans  le  Port  de  Sainte  Marie 
6c  déclarée  fi-tot  que  la  flotte  6c 
les  Galions  furent  partis ,  non  fans 
quelque  foupçon  qu'on  l'eut  ca- 
chée jufqirSors  pour  ne  point  ar- 
rêter le  départ  de   cette  Flottes 
c'éioit  un  grand  embaras  pour  le 
commerce  6c  un  nouvel  accable- 
ment qui  fe   joignit  aux   autres 
miferes  d'Efpagne. 

On  avoit  vu  a  Madrid  le  dernier 
jour  de  Juin  ce  qui  ne  s'y  éto  t 
point  vu  depuis  quarante  huit  ans, 
un  Autogencral  de  l'inquifitioii 
dans  lequel  fe  fit  avec  grande  cé- 
rémonie ,  la  Relation  publijue  du 
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Procès  &  de  la  condamnation  de 
plufieurscoupablts.  e  crimes  con- 
tre la  Religion  ,  que  Ton  avoit  raf- 
femblé  de  toutes  les  Inquifitions 
d'izTpagne  j  rcur  cette  fondion 
l'on  avoit  drcfle  un  grand  The'â- 
tre  dans  la  Place  Major  de  Madrid, 
où  depuis  fept  heures  dti  matin 
jiifqu\  neuf  heures  du  foir  ,  on  fut 
occupé  à  voir  des  criminels  ôc  à  en- 
tendre leurs  condamnations  i  dix- 
huit  Juifj  tant  hommes  que  fem- 
mes convaincus  du  Relaps  ,  avec 
lin  Mahometan ,  fureatcondam- 
ne's  au  feu ,  cinquante  autres  Juifs 
ou  Juifves  pris  pour  la  premicre 
fois  &  repentans ,  furent  condam- 
nés à  quelques  années  deprifon  Se 
à  porter  ce  qti'on  appelle  Sanbe-* 
«//ûquieft  une  cafaque  jaune  avec 
une  croix  rouge  de  Saint  AnJré 
devant  &  derrière  5  dix  autres  coti- 
pabics  de  doubles  mariages ,  de 
ibrcileges  &  d'autres  maletices  pa- 
rtirent avec  de  grands  chapitaux 
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de  carton  ,  la  corde  au  col ,  une 
bougie  à  la  main  5  la  peine  de  ceux 
ci  eit  ordinairement  le  fouet,  les 
Galères  ou  le  banifl'ement. 

La  nuit  iuivante  ceux  qui  étoienc 
condamnés  au  feu  furent  brule's 
hors  de  la  Ville  ,  fur  un  terrain 
élevé  exprès  ,  ou  ces  miférables 
avant  que  d'être  exécutés ,  eurenc 
à  (oufFrir  mille  courmens, les  Moi- 
nes mêmes  qui  les  aiTiftoient  les 
brûlant  à  petit  feu  avec  des  flam- 
beaux pour  les  faire  convertir  , 
plufieurs  perfonnes  qui  étoienc 
montées  fur  le  terrain  leur  don- 
noient  des  couds  d'épéeSj&  le  peu- 
pie  les  accabloit  de  pierres. 

Ceux  qui  n'ont  point  été  nour- 
ris dans  la  préoccupation  d'Efpa- 
gne  ,  qui  fait  regarder  cette  céré- 
monie avec  vénération  ,  trouvè- 
rent étrange  que  dans  la  leancc 
rinquifiteur  fut  beaucoup  au-def- 
fusduRoy,  &  dans  une  fituation 
qui  paroilToit  un  Trône  ,  que  le 

Riij 
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Roy  depuis  le  matin  jufqu'au  foir 
eût  des  criminels  devant  les  yeux , 
toutes  les  ide'es  du  fupplice  com- 
me un  divertilTement  ,  qu'en  fa 
prefence  ^  fort  près  de  lui  on  mal- 
traitoit  quelques-uns  des  crimi- 
nels que  les  Moines  battirent  di- 
verfeb  fois  au  pied  d'un  Autel  pour 
les  y  faire  agenouiller  par  force  : 
on  y  vit  \q,s  Grands  d'Efpagne  fai- 
re l  office  de  Sergens  ,  car  outre 
\ç,s  Familiers  de  LJnquifitic?^  qui 
nienoienc  chacune  coupable ,  ceux 
qui  étoient  condamnés  au  feu  fu- 
rent encore  amenés  fur  le  Théâ- 
tre chacun  par  deux  grands  d'Ef- 
pagne qui  les  tenoienr. 

Ces  fupplices  ne  diminuèrent 
pas  beaucoup  le  grand  nombre  des 
Juifs  qui  fe  rencontrent  en  Efpa- 
gne ,  &:  iur  tout  à  Madri  J ,  où  pen- 
dant qu'on  en  punit  quelques-uns 
avec  tant  de  rigueur,  on  en  voit 
plufieurs  autres  dans  les  Finances 
confiderés  &  refpcèlés.  Feu  après 
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cette  exécution ,  un  certain  Dom 
Ventura  Dionis  obtint  du  Roy 
pour  cinquante  mille  e'cus  un  Ti- 
tre de  Marquis ,  Ton  père  en  avoic 
donné  davantage  pour  avoir  l'or- 
dre de  Saint  Jacques ,  &  l'on  fça- 
voit  que  fon  oncle  écoit  un  des 
principaux  delaSinagogued'Am- 
l'berJaai  j  il  y  en  a  un  allez  grand 
nombre  dans  les  Fermes  &:  dans  la 
Recette  des  droits  du  Roy, où  d'or- 
dinaire on  les  iaiflfe  un  tems  en 
repos  jufqu'à  ce  qu'ils  loient  allez 
riches  pour  mériter  d'être  recher- 
chés i  on  leur  tire  alors  des  fouî- 
mes confidérables  ^  pour  éviter  le 
dernier  châtiment ,  ce  qui  fait  ju- 
ger que  ce  grand  apparat  de  la  pu- 
nition de  quelques  milérables ,  eft 
plutôt  un  efFetde  l'oftentation  des 
InquifitcLirs ,  que   d'un  véritable 
zèle   pour  la  Religion. 

L'Eipagne  qui  depuis  long-tems 
n'avoit  point  envoyé  de  Minillre 
à  la  Cour  de  Savove  ,  avoit  fait 
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agréer  dans  les  dernières  an- 
nées à  Madame  Royale,  que  le 
Jjuc  de  Giovenazzo  y  fiic  reçu 
€n  qualité  d'Envoyé  ,  il  écoic  for- 
ti  de  cet  emploi  pour  aller  Am- 
baOadeur  en  France  ,  il  y  avoic 
alor^  un  an  ,  Se  la  Cour  d'Efpa- 
gne  voulant  continuer  d'entrete- 
nir un  Miniilre  à  Turin  ,  av®ic- 
nommé  Dom  Antonio  de  la  Cer- 
da  pour  aller  faire  compliment 
au  Duc  de  Savoy  e  fur  fon  maria- 
ge avec  rinfanie  de  Portugal  ,  ôc 
demeurer  cnîuite  à  Turin  en 
qualité  a'Envoyé. 

Le  Comte  de  Gubernatis  En- 
voyé de  Savoye  ,  en  fut  averti  5 
31  étoit  demeuré  à  Madrid  fans 
caradere  attendant  la  commodité 
de  pafî'er  en  Portugal ,  où  il  dévoie 
aller  en  qualité  d'Ambailadeur  i 
comme  il  étoit  mal  îatisfait  de  n'a- 
voir pu  obtenir  de  jullice  à  Ma- 
drid 5  fur  toutes  les  prétentions  du 
Duc  îon  Maître  j  il  fe  fervit  vo- 
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lontiers  de  cette  occafion  pour 
u^onner  quelque  chagrin  aux  Mi- 
nill:res  ,  &  de'clara  au  Marquis 
d'Aftorga  autrefois  fon  Ccnimif- 
faire  ,  queTEnvoyé  c'Elpagnene 
feroit  pas  reçu  agréablement  en 
Savoye  pour  y  demeurer  j  il  fit  la 
même  de'claration  auConnéta'jle 
comme  Doyen  du  Conieii  ,  alla 
trouver  eniuice  le  Premier  Mini- 
ère ,  &.  lui  dit  ,  qu'encore  qu'il 
n'eii:  pas  de  caractère  en  cette 
Cour  ,  il  étoit  néanmoins  allez 
inllruic  des  intentions  de  celle  de 
Savoye  ,  pour  l'afTurer  qu'on  ne 
fouhaitoit  point  y  voit  un  Mini- 
tre  d'Eipagne  ,  ajoutant  que  Son 
AlteUe  Royale  ,  ne  pouvoit  pas 
être  fans  reffentiment  de  n'avoir 
pu  depuis  tant  d'années  obtenir 
juflice  de  la  Cour  d'Eipagne  fur 
plulieurs  millions  qu'elle  lui  doit, 
ni  fur  les  honneurs ,  qu'on  ne  peut 
refufer  à  fes  Miniftres ,  teh  qu'ils 
les  reçoivent  en  France  ,  ou  ce 
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Prince    avoic    un    AmbafTadeur 
comme  les  Têtes  Couronnées.  • 
Le  Duc  de  Médina  Celi  pre'ten- 
doit  que  le   traitement  dont   la 
France  honoroit  les  Miniilresde 
Savoye  ,  ne  tiroit  à  aucune  confe- 
quence  pour  le  Roy  fon  Maître  , 
dont  la  grandeur  étoit  tellement 
au-delius  des  autres  Roys  ,  que 
leur  exemple  ne  pouvoit  lui  fcr- 
vir  dérègle  3  le  Comte  lui  répon- 
dit qu'il  ne  prétendoit  point  met- 
tre la  grandeur  des  Rois  dans  la 
balance  ,  mais  que  pour  juger  de 
celle  dn  Roy  Très-Chrétien  ,  il  ne 
falloit  que  fe  fouvenir  que  depuis 
vingt  ans ,  Fhilippes  IV.  Roy  d'Ef- 
pagne  avoit  déclaré  à  la  face  de 
toute  l'Europe  par  le  Marquis  de 
la  Fuente  ,  que  fes  Ambafladeurs 
ne  concoureroient  point  en  aucun 
endroit  avec  ceux  de  France  3  le 
Duc  témoigna  n'avoir  jamais  ouï 
parler  de  cette  déclaration ,  ce- 
pendant cet  éclairclilement  empê* 


de  la  Cour  d'EJpagne.  205 
cha  que  Dom  Antonio  de  la  Cer- 
da  ne  pafTât  en  Savoye  3  quelque 
tems  après  on  nomma  pour  y  aller 
un  Gentilhomme  de  la  Mai(on  de 
Solis ,  avec  un  ordre  de  faire  fon 
compliment  6c  de  revenir  incon- 
tinent après  ,  s'il  n'étoit  pas  bien 
traite' en  cette  Cour. 

Ce  fut  en  même  tems  que  la  nou- 
velle vint  de  Portugal,  que  Xlw 
faute  avoit  penfé  être  empoi Ton- 
née 3  on  difoit  qu'un  Officier  qui 
la  fer  voit  à  table  ayant  fait  empor- 
ter chez  lui  un  plat  oii  elle  n'avoic 
point  touché  ,  fa  femme  6c  deux 
autres  perfonnes  qui  en  mange, 
rent  s'en  étoient  rouvécs  mal  avec 
tous  les  fignes  de  poifon  dont  on 
eut  peine  à  les  fauver  3  cet  acci- 
dent fit  grand  bruit  à  LisbonnCt, 
6l  H  Ton  n'eût  arrêté  le  peuple  ,  il 
auroit  fans  doute  inlûlté  l'Envoyé 
d'Efpagne,  on  étouffa  néanmoins 
cette  affaire. 

Dans   le  même  tems  mouruc 
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allez  fubicementà  Aiicante  Dom 
Duarce  Rebciro  de  Macedo ,  qui 
écoit  prècde  s'y  embarquer  pour 
pafler  en  Savoye  ,  AmbaQadeur 
de  i  ortugal  j  ilavoic  été  long  tems 
Envoyé  en  France  ,  depuis  en  E(- 
pagne  ,  il  pafîbic  pour  homme  de 
mérite  ,  &:  l'on  eut  de  la  peine  à 
croire  qu'une  more  fi  prompte  , 
arrivée  dans  la  conjondure  oii 
l'on  étoic  ,  puL  être  tout  à  fait  na- 
turelle. 

Ow  attendoit  depuis  quelque 
tems  l'entrée  du  Marquis  de  Gra- 
ne  Ambauadcur  de  l'Empereur, 
elle  de  voit  être  maçnitic.ue  fui- 
vant  l'opinion  que  lui  mèaie  en 
a  voit  répandue ,  Se  les  moyens  que 
l'Empereur  &:  le  Roy  d'Efpagne 
Jui  donneroient  de  pouvoir  fa^re 
de  la  dcpenfe  ;  car  il  tiroit  par  an 
de  ces  deux  Princes  près  de  qua- 
rante mille  écus  ,  &.  il  en  a  voie  eu 
près  de  vingt-cinq  mille  pour  fon 
voyage  i  entin  il  fie  cette  entrée  le 
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21.  de  Juillet  avec  allez  de  fim- 
plicîtc  6c  d'œconomie  j  en  livrées 
grifes  avec  des  CarolTes  de  médio- 
cre éclat ,  ôc  s'attira  par  là  le  mur- 
mure du  peuple  de  Madrid,  ac- 
coutumé à  n'eitimer  que  les  ma- 
gnificences folles  des  cérémonies 
publiques. 

Cette  entrée  avoit  été  différée 
quelques  jours  par  l'incident  de 
Dom  Diego  de  Braccamonte  Am- 
bafl'adeur  de  Malthe  ,  qui  préten- 
dit ,  comme  il  avoit  fait  l'année 
précédente  à  l'entrée  du  Marquis 
de  Villars ,  que  fon  CarolTe  fui- 
vroit  im médiatement  celui  du  der- 
n;er  Ambafladeur  de  Chapelle ,  oc 
précederoit  ainfi  les  féconds  Ca- 
rojGTes  de  rAmbaiîadeiir  qui  faifoit 
fon  entrée?  le  Marquis  de  Grane 
fc  défendit  de  cette  prétention  par 
l'exemple  du  Marquib  ae  Villars, 
&  fie  fon  entrée  à  cheval  félon  la 
coutume  j  après  lui  marchoit  un 
Caroile  du  Roy  puis  fon  premier 
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CarofTe ,  un  du  Cardinal ,  un  diî 
Nonce  ,  un  de  TAmbafTadeur  de 
France,  un  de  celui  de  Venife , 
après  lequel  alloient  quatre  autres 
Caroffes  du  Marquis  de  Grane, 

Il  n'eut  pas  le  même  fuccès  dans 
la  difficulté  qui  lui  furvint'  avec 
Dom  Geronimo  d'Eguya  fur  la 
première  vifite,  il  prétendit  que 
c'étoit  à  ce  Secrétaire  d'Etat  à  la 
lui  rendre  ,  comme  {ç.s  prédecel- 
feursdans  la  charge  l'a  voient  tou- 
jours rendue  les  premiers  aux  au- 
tres Ambaffadeurs  d'Allemagne  i 
Dom  Geronimo  répondit  que 
tous  les  AmbafTadeurs  lui  ren- 
doient  la  première  vifite ,  &  qu'il 
ne  prétendoit  point  faire  d'excep- 
tion, pour  celui  de  l'Empereur  3 
les  autres  AmbalTadeurs  ne  con- 
vinrent point  qu'ils  lui  dufTentla 
première  vifite  ,  &  depuis  à  l'E- 
curial  où  étoit  la  Cour ,  Dom  Ge- 
ronimo d'Eguya  alla  le  premier 
chez  le  Marquis  de  Grane  à  une 
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heure  qu'il  n'écoit  pas  à  fon  logis, 
6:  prétendit  avoir  fatisfaità  la  vi- 
liLC  qu'il  demandoic ,  mais  le  Mar- 
quis ne  fe  latine  point  pour  faite 
à  moins  qu'il  ne  la  reçut  en  per- 
fonne  ,  ainfi  ils., demeurèrent  lans 
fe  voir ,  &  le  Marquis  de  Grane 
fut  très  mal  fatisfaitdu  Secrétaire 
d'Etat. 

Depuis  que  le  Premier  Miniflre 
avoit  tâché  inutilement  d'éioisiner 
le  Pcre  François  de  Kelus  Confef- 
feur  du  R.oy  j  ce  Père  paroiiloic 
adez  affermi  pour  ne  craindre  plus 
quelque  nouvelle  tentative  ,  cela 
même  l'avoit  plus  étroitement  lié 
avec  la  Duchefle  de  Terranova  , 
ôc  Dom  Geronimo  d'Eguya  qui 
continuoient  àfefervir  de  lui, pour 
ii?iprimerplus  fortement  au  Roy 
par  la  conlcience  ce  qu'il  lui  infpi- 
roientd'ailleursicomme  tous  deux 
n'aimoient  point  le  Duc ,  particu- 
lièrement la  Ducheiïe  de  Terra- 
nova  ,  qui  ne  pou  voit  ignorer  qu'il 
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cherchoic  à  la  faire  fortir  du  Pa- 
lais ,  elle  engagea  le  Confeiieur  , 
déjà  piqué  contre  ce  Minilire  ,  à 
le  ruiner  autant  qu'il  pouroit  dans 
refprit  du  Roy  en  lui  faifant  voir 
les  malheurs  de  l'Etat ,  &  qu'on 
n'y  apportoit  aucun  remède  5  le 
Confeiieur  les  reprefenta  forte- 
ment au  Roy  5  lui  dit  qu'il  en 
étoit  relponfable,  quefi  fa  jeuneile 
Ôc  fon  peu  d'expérience  ne  lui  per- 
mtttoient  pas  d'y   pourvoir  lui- 
même  ,  il  devoit  en  charger  d^s 
Miniifres  capables  ,  &  que  li  ceux 
à  qui  il  en  avoit  commis  le  foin 
ne  î'étoient  pas ,  il  devoit  les  chan- 
ger 3  il  kii  répéta  plufieurs  fois 
ces  mêmes  dilcours ,  le  prella  fou- 
vent,  &  alla  un  jour  julqu'â  lui 
dire  ,  que  s'il  n'y  mettoit  ordre  il 
ne  pouvoit  lui  donner  l'abfolu- 
tion. 

Enfin  il  l'embarafla  tellement , 
que  le  Roy  fenfible  aux  inipref- 
fions  de  confcience  ,  fit  appeller 

le 
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le  Premier  M iniftre  jiui  décoiivric 
fon  embaras&:  fes  craintes  ,  que 
le  ConLiTeur  ne  vouloit  plus  l'ab- 
foudre ,  &  lui  en  conta  les  raifons  j 
le  Duc  louant  d'abord  les  inten- 
tions duConfeileur  j^dit  que  véri- 
tablement c'écoit  un  homme  de 
bien ,  mais  peu  éclairé,  un  homme 
que  Dom  Juan  avoic  tiré  du  fond 
d'un  Couvent  de  Province  fans 
connoiiïancedes  chofes  du  monde, 
qui  n'a  voit  jamais  confedé  que  des 
moines  comme  lui ,  à  qui  la  tête 
avoit  tourné  quandils'étoit  trouvé 
chargé  de  la  confcience  d'un  Rov> 
il  le  confola  fur  le  f.ijet  des  affaires, 
l'aiTiirant  qu'on  travailloit  fa:  s 
cdlo,  à  les  rétablir  ,  que  ce  n'étoic 
pas  l'ouvrage  d'un  jotir  ,  que  ce- 
pendant il  y  avoit  de  l'extrava- 
gance à  venir  ainfi  troubler  Sa 
iVlajeflé  ,  qui  pouvoi:  bien  choihr 
un  Confefleur  plus  capable  de  lui 
mettre  li  confcieiice  en  repos ,  t\. 
de  lui  faire  connoicrc  les  vérita- 
bles devoirs.  S 
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Le  Roy  qui  cherchoit  à  fortir  de 
l'embaras  preient5entra  aflez  dans 
la  penlée  de  changerice  Confel- 
feur,qiii  l'allarmoit  ii  cruellement, 
il  n'eut  befoin  pour  en  prendre  la 
dernière  refolucion  que  de  la  voir 
appuyée  par  Dom  Geronimod'E- 
guya  qui  étoit  fonConfeilfecretj 
il  eft  vrai  que  d'Eguya  étoit  en 
liaifon  avec  le  Confeffeur  pour  les 
intérêts  que  j'ai  déjà  marqués , 
-mais  comme  il  vit  que  c'étoit  un 
efprit  fans  ménagement,  qui  dans 
cette  occaiion  s'étoit  entièrement 
abandonné  a  la  paffion  que  la  Ca- 
merera  Major  avoit  de  détruire  le 
Duc,  iliugeaqu'ilpouvoit  y  avoir 
à  craindre  pour  lui  dans  un  chan- 
gement de  JVliniftre  ,  au  lieu  qu'il 
fe  croyoit  en  fureté  avec  la  bonté 
de  celui-ci  5  de  forte  que  de  peur 
des  fuites ,  il  crut  devoir  facriiier 
fon  ami  le  Confeileur  5  W  n'oppofa 
rien  au  Roy  contre  ce  que  lui  en 
avoit  dit  ie  Duc  >  6c  laiiïa  refou- 
drc  fa  perte. 


àe  la  CouY  i'Efj^agne.  211 
Comme  on  avoic  dès  aupara- 
vant propofé  le  Père  Bajona  pour 
remplir  fa  place  ,  ôc  que  depuis 
on  avoic  toujours  continué  d'en 
dire  du  bien  au  Roy  ,  il  fut  facile 
de  le  lui  faire  agréer  ,  6c  ce  fut  le 
feptiéme  Confelfeur  que  l'on  avoic 
fait  changer  à  ce  jeune  Prince  de- 
puis cinq  ans  3  le  Père  Bajona  avoic 
écé  propofé  pour  cet  emploi  dès  le 
rems  de  Dom  Juan  d'Autriche  > 
qui  le  voulant  exclure  ,  n'en  trou- 
va point  d'autres  raifons  que  de 
dire  qu'il  écoic  François  ,  quoi 
qu'en  effet  il  fut  de  la  Navarre 
Êfpagnolle  j  fon  Predecefleur  re- 
fufa  conftamment  l'Evêché  de  Pla- 
centia  ,  mais  il  ne  voulut  poinc 
quitter  la  place  de  Confeiller  qu'ii 
avoitdans  l'Inquifition  ,  oii  ildoic 
toujours  y  avoir  un  Dominiquain, 
qui  eit  d'ordinaire  le  ConfelTeur 
du  Roy. 

Ui  mois  après  la  difgrace  du 
ConfeiTeur  ,  on  vit  la  Camercra 
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Major  fortir  du  Palais ,  dans  le 
tems  qu'elle  y  paroiiToitplus  affer- 
miejil  cit  vrai  qu'elle  avoit  Içu  une 
partie  de  ce  qui  s'y  étoit  pailé  con- 
tre elle  &  elle  croyoic  bien  que 
la  Reine  6c  le  Fremier  Miniftre 
travailloîent  à  l'éloigner ,  mais  el- 
le fe  tenoîc  afliirée  du  Roy  par  elle 
même  &  par  Doni  Geronimo  d'E- 
guya  j  peut  être  qu'elle  contoit 
encore  fur  ceque  jamais  Camere- 
ra  Major  n'avoic  été  depofledée 
contre  fon  gré. 

Elle  n'étoit  pas  tout  à  fait  éclair- 
cie  des  intentions  de  la  Reine  à 
fon  égard  ,  aparamment  elle  ne  la 
craignoit  pas  allez  pour  s'en  met- 
tre en  peinemiais  il  elt  certain  que 
dans  les  derniers  tems ,  au  lieu  de^ 
la  ménager,  elle  lui  donnoit  plus 
de  dégoûts  que  jamais  jufques  dans 
les  moindres  cliofes  ,  &  l'on  a  eu 
lieu  de  croire  par  tout  ce  qu'on  a 
vu  de  fa  conduite  ,  que  fa  violen- 
ce naturelle  l'empoi  tanc  fur  tout 
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ce  que  le  bon  fens  lui  pouvoic  inf- 
pirer  ,  elle  ne  penfa  à  fe  mainte- 
nir avec  la  Reine  que  par  la  ter- 
reur ,  lui  ménageant  des  embaras 
avec  le  RoVjSc  cherchant  à  brouil- 
1er  l'un  6:  l'autre  avec  la  Reine 
Mère. 

Depuis  que  la  Marquife  de  Lof- 

velez  avoic  témoigné   qu'elle  ne 

prétendoit  point  entrer  au  Palais , 

la  Reine  toujours  prévenue  des  im- 

prelîions  qu'on  lui  avoic  données 

contre  la  Ducheffe  d'Albuquer- 

que  ,  s'étoit  attachée  à  vouloir  que 

la  DuchelTede  l'infantado  fut  fa 

Camerera  Major  5.  mais  on  lui  fie 

connoître  qu'en  vain   elle  cher- 

choit  à  mettre  dans  cette  charge 

une    personne    defagréable  à  la 

Reine  Mère  6c  au  i'*  Miniftre,  que 

quand  elle  pouroic  l'y  faire  entrer 

ce  feroit  s'expofer  à  perdre  pour 

loûjoiirs  la  iiaifon  qui  lui  étoit  fi 

récefiaire  avecl'un  &  l'autre  jque 

tcus    deux  iouhaittoient  mettre 
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près  d'elle  la  DucheiTe  d'Albu- 
querque  ,  que  c'écoit  une  femme 
d'elprit  nourrie  au  Palais ,  la  feu- 
le donc  la  Reine  Mère  pût  lui  ré- 
pondre ,  &  que  le  Duc  pût  gou- 
verner ,  qu'elle  feroic  le  lien  qui 
l'uniroic  avec  le  Miniftre  ,  &  que 
cette  union  écoic  le  véritable 
moyen  de  fe  conferver  du  pou- 
voir &  du  repos. 

La  Reine  fe  rendit  enfin ,  &  con- 
vint avec  la  Reine  Mère  &:  le 
JDuc  de  Médina  Celi ,  de  faire  en- 
trer la  ÛuchefTe  d'Aibuquerque 
en  la  place  de  ki  Ducheile  de  Ter- 
ranova  :  la  Reine  Mère  eut  be- 
foin  pour  obliger  le  Roy  à  ce  chan- 
gement ,  de  lui  parler  avec  hau- 
teur 5  &:  de  détruire  par  autorité 
dans  fon  efprit ,  tout  ce  que  la  Du- 
cheiTe de  Terranova  6c  Dom  Ge- 
ronimo  d'Eguya  y  avoient  établi 
en  fa  faveur  depui:»  un  an  i  mais 
enfin  elle  le  fît  refoudre  ,  &  tou- 
tes chofcs  écan:  concertées,  le  i  (> 
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d'Août  Dom  Pedro  d'Aragon  fut 
chargé  de  dire  à  la  Duchefle  de 
Terranova  récat:  où  elle  écoic , 
ce  que  fouhaicoic  la  Reine  ,  les 
raifons  qui  dévoient  la  porter 
à  obéir  ,  6c  à  en  parler  elle  mê- 
me au  Roy  j  peu  de  jours  avant 
que  Dom  Pedro  d'Aragon  lui  par- 
lât ,  elle  avoit  demandé  à  la 
Reine  ce  que  c'étoit  que  ce 
bruit  répandu  par  tout  qu'on  lui 
otoit  fa  charge  ,  la  Reine  lui 
avoit  répondu  comme  fî  elle  n'ea 
avoit  rien  fçû. 

Enfin  fur  ce  que  Dom  Pedro 
d'Aragon  lui  avoit  dit ,  foit  qu'en 
effet  elle  fut  refoiuë  àfuivrela  ne- 
ceflicé  de  fe  défaire  de  fa  charge  , 
ou  qu'elle  efperât  encore  que  le 
Roy  n'en  conviendroit  point ,  elle 
prit  le  tems  de  lui  parler  elle  mê- 
me un  peu  avant  le  fouper  5  mais 
elle  le  trouva  tellement  difpofé  ■> 
que  fur  fa  première  demande  ,  il 
lui  donna  la  permiffion  de  fe  reti- 
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rer  >  de  là  elle  vint  fervir  la  Rei- 
ne au  foiiper  ôc  enfuite  à  Ton  cou- 
cher ,  avec  un  air  auiîi  tranquille 
&  aulîi  peu  einbaratîé  que  s'il  ne 
lui  e'coic  rien  arrivé. 

Le  lendemain  matin  elle  alla 
prendre  congé  de  la  Reine  avant 
qu'elle  fut  levée ,  Se  lui  dit  feule- 
ment qu'elle  écoit  fac'iée  de  ne 
l'avoir  pas  auHi  bien  fervie  qu'el- 
le i'auroit  fouhaité  >  fans  répan- 
d  re  une  larme ,  ni  donner  la  moin- 
dre, marque  de  douleur  5  &  com- 
me la  Reine  parut  s'attendrir  un 
peu,  elle  lui  dit  fièrement ,  qu'une 
R.eine  d'Efpagne  ne  dévoie  pas 
pliver  pour  li  peu  de  chofe  , 
&:  hc  paroître  la  même  fermeté  en 
prenant  congé  des  Dames  du  Fa- 
lais  qui  étoient  toutes  en  larmes, 
leur  diianc  feulement  que  la  Rei- 
ne avoic  une  Camerera  Major  qui 
la  fer  \iroit  mieux  ,  &.  fur  ce  qu'on 
lui  demanda  fi  elle  ne  viendroit 
point  quelquefoii,  au  Palais,  elle 

proieila 
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protefla  de  n'y  rentrer  de  fa  vie, 
&:  qu'elle  alloit  s'enfermer  dans 
fa  maifon  ,  jufqu  a  ce  qu'elle  fe 
retirât  en  Sicile  ,  ou  font  ks  plus 
grands  uiens. 

On  a  oit  refolu  de  lui  confer- 
ver  les  .'^.pointemcns  6c  les  hon- 
neurs de  .'1  charge  ,  de  donner 
J'ordre  de  la  Toifon  au  Duc  de 
Monteleon  mari  de  fa  petite  fille, 
&:  la  Vice-Royauté  ce  Galice  au 
Duc  d'Hijarfon  gendre»  maison 
fçût  qu'elle  refuloic  toutes  ces 
grâces  avec  autant  de  hauteur 
qu'elle  en  avoit  fait  paroîcre  en 
fortai-.t  du  Palais 

Deux  heures  après  qu'elle  l'eut 
quitte',  la  Ducheiïe  d'Albuquer- 
quevint  prendre  pofïeiîion  defon 
appartement  5c  de  fa  charge  ,  elle 
eit  âgée  de  cinquante-cinq  ans , 
veuve  du  Duc  ci  Albuquerque  , 
aînée  de  la  Maifon  de  la  Cueva , 
&:  belle  mère  de  Ion  cadet  à  pre- 
fenc  Duc  d'Albuquerque  ,  à  qui 

T 
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elle  a  fait  époufer  fa  fille  unique 
qu'elle   avoic  eue   de  Ion  frère  j 
quoi  qu'elle  padât  dans  le  monde 
pour  un  efprit  allez  fier ,  on  la  vit 
prendre  uans  le  lalaib  une  con- 
duite toute  oppofée  à  celle  de  la 
DuchefTe  de  Terranova ,  êc  l'on 
jugea  qu'étant   entièrement   dé- 
pendante de  la  Reine  Mère  ,  elle 
îuivoit  les  intentions  de  douceur 
&   de   ménagement  ,   que  cette 
PrincefTe  avoit  toujours  fait   pa- 
roîcrepour  la  Reine  la  Belle- fille. 
Ce  changement  en  attira  un  au- 
tre peu  de  jours  après,quanc  le  Roi 
quijufqu'alors  avoit  parus'oppofer 
à  beaucoup  de  choies  innocentes 
qui  auroient  pu  donner  du  plaifir 
8c  de  l'amulement  à  la  Reine ,  lui 
dit  tout   d'un   coup  qu'il  falloir 
qu  e  le  fe  divertit ,  qu'elle  fe  pro- 
menât bi  qu'elle  montât  à  cheval  i 
il  lui  permit  même  àtic  coucher 
Il  tard  qu'elle  voudroit  ,  pourvu 
qu'elle  lui  laiflat  la  liberté  ae  fe 
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coucher  à  huit  heures  fuivant  ix 
coutume  ,  qu'il  changea  encore 
quelques  jours  après  pour  ne  fe 
coucher  qu'à  dix  ,  &  l'on  lui  vît 
prelque  en  un  moment  pren- 
dre des  manières  avec  la  Reine 
toutes  oppofe'es  à  celles  qu'il  avoit 
eu  pour  elle  depuis  qu'elle  étoic 
à  Madrid  j  comme  on  n'avoit  poinc 
douté  que  les  premières  ne  lui 
eufTent  éié  infpirées  par  la  Dd'- 
chelle  de  Terranova  ,  on  fit  à  la 
nouvelle  Camerera  Major  tout 
l'honneur  de  cette  nouvelle  dou- 
ceur. 

Dans  tout  ce  mouvement  on 
crut  reconnoîtrele  pouvoir  delà 
Reine  M  ère,  qui  feule  s'attachanc 
à  vouloir  mettre  la  Duchefle  d'Al- 
buquerque  auprès  Je  la  lieine  ,  en 
fit  convenir  le  Premier  Minidre  5 
on  étoit  perfuadé  dans  le  monde 
qu'elle  avoit  fait  donner  le  Gou- 
■vernement  de  Flandres  au  Prince 
Alexandre  de  Parme ,  pour  recon- 

Tij 
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Koîrre  rattachement  qu'il  avoit 
confervé  pour  elle  lorlque  Doni 
Juan  la  perfecuroitj  mais  on  alla 
jufqu'à  croire  que  fon  pouvoir 
avoit  donné  de  la  jaloufie  au  Gon- 
feil  d'Etat ,  lorfque  ce  corps  qui 
propofe  au  Roy  les  fujets  pour 
remplir  les  grandsGouvernemens, 
ayant  nommé  à  Sa  Majelté ,  fui- 
vant  la  coutume ,  trois  perfonnes 
pour  la  Vice-Royauté  du  Pérou, 
le  Roy  fans  s'y  arrêter  nomma 
Dom  Melchior  Navarra ,  unique* 
ment  dépendant  de  la  Reine  Mère 
dont  il  tenoit  toute  (a  fortune. 

Dom  Melch  or  Navarra  eli:  un 
Aragonnois  de  médiocre  naiflan- 
ce,dont  tout  le  premier  emploi  fut 
detre  Avocat  ,  il  devint  enfuite 
Régent ,  c'eft-à-dire  ,  Confeiller 
à  Naplesj  d'où  il  vint  à  A4adrid 
être  Filcal  du  Confcil  d'Aragon  j 
la  Reine  Mcre  qui  alors  écoit  Ré- 
gente ,  n'avant  pu  faire  le  Prince 
d'Allillano  Vice-Chancellier  d' A- 
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ragon  j  par  les  oppofitions  du  Con- 
feil  d'Etat  6c  de  la  Jonte  du  Gou- 
vernement ,  donna  pour  fe  van- 
ger  d'eux  cette  grande  charge  à 
Dom  MclchiT  Navarra  ,  &  par 
ce  moyen  l'entrée  dans  cette 
Jonte. 

On  trouva  qu'il  avoit  peu  de 
naitfance  pour  une  fi  grande  e'ie- 
Vâtion  j  mais  le  public  lit  ju  (lice  à 
fon  mérite  ,  &  les  perfecutions 
qu'il  iouffrir  "'epuis  de  Dom  Juan  , 
achevèrent  de  lui  donner  de  l'ef- 
time  ôc  de  la  réputation  ,  de  forte 
qu  après  la  mort  de  ce  Prince  il 
revint  de  l'exil  où  il  l'a  voit  en- 
voyé ,  entra  en  même  tems  dans 
le  Confeil  d'Etat  Se  peu  après  fut 
nommé  Vice-R.oi  du  Pérou, c'ell  à- 
dire  à  un  emploi  2;rand,  paifible  &: 
ablolu  j  d'où  un  homme  de  bien 
Ef[~agnol  peut  en  quatre  ou  cinq 
an  rapporter  plufieurs  millions,  il 
partit  de  Madrid  avec  des  or  ires 
trèi  féveres ,  pour  punir  les  mai- 
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verfations  de  plufieurs  Gouver- 
neurs dans  les  Indes  3  mais  félon 
i'ufage  du  Gouvernemtnc  d'Efpa- 
gne  ,  ces  apparences  de  juftice 
dans  les  commencemens  d'un  em- 
ploi fe  terminent  d'ordinaire  à  juf- 
rifier  les  coupables  dans  la  fuite, 
en  partageant  le  profit  des  con- 
CLiffions  qu'on  auroit  dû  châtier. 

Jlfe  répandit  alors  dans  le  mon- 
de ,  que  la  nomination  de  Dom 
Melchior    Navarra    à    la    Vice- 
Royauté  du  Pérou ,  avoit  caufé  la 
mort  au  Marquis  de  Santa  Crus 
Général  àt^  Galères  d'Efpagne  > 
il  fe  trouvoit  fî  pauvre  que  tous 
les  moyens  de  fubiifter  lui  man- 
quoient>  dans  un  état  fi  malheu- 
reux 5  \i  chercha  des  reflourcesëc 
n'en   trouva  point  de    meilleure 
dans  fon  imagination  ,  que  la  Vi- 
ce-Royauté au  Pérou  5  il  fe  per- 
fuada  qu'à  un  homme  de  fa  qua- 
lité avec  les  Tervicesde  fesprede- 
cefîeurs ,  5v  la  confidéracion  de  lou 
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père  le  Comce  de  Cliinchen  Con- 
feiiler  d'Ecac ,  le  fuccès  d'une  prë- 
tencion  devoir  être  aufli  infaillible, 
qu'il  fe  croyoic  néceiTaire  3  il  vint 
à  Madrid  pour  foLiciccr  cet  em- 
ploi ,  mais  le  R.oy  en  ayant  dilpo- 
lé  en  faveur  de  Dom  Mekhior 
Navarra  ,  le  Marquis  Ac  Santa 
Cru>  fut  faifi  d'un  Ti  profond  cha- 
grin ,  qu'il  tomba  dans  une  mala- 
die dont  il  mourut  en  peu  de  tems. 
On  vit  alors  à  Madrid  pir  un 
exemple  alFez  extraordinaire  ,  ré- 
voquer un  Vice-ivov  ,  fans  autre 
raiion ,  que  j'avoir  fait  une  adioa 
également  julle  &  ne'ceilaire  j  c'é- 
toit  le  Duc  de  Verraguas  alor .  Vi- 
ce-Roy de  Valence:ce  petit  Roïau- 
me  compris  dans  celui  d' Aragon,  a 
detout  tempête  rempli  de  partis ôc 
de  factions,  dont  leschefs  font  toû- 
joursioutenusd'un  nombred'hom- 
mes  qu'ils  entretiennent  appelles 
£  i^^doleros  ou  ^<;î«^//Jileurfeul  em- 
ploi confifte  dans  les  aflalTmacs  ôi 
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les  féditions  5  entre  ces  chefs  de 
parti  un  moine  apoftan  ae  l'or- 
drede.  Auguftins  s'étoit  rendu  fa- 
meux par  un  grand  nombre  de 
crimes,  il  fut  pris  les  armes  à  la 
main  &  convaincu  par  l'adion 
même  dans  laquelle  on  le  prit. 

Le  Vice-Roy  refolu  d'en  faire 
un  exemple  fur  le  champ, eut  quel- 
que fcrupule  fur  ce  que  les  loix  du 
Païs  donnent  un  certain  nombre 
de  jours  aux  criminels  avant  leur 
exécution  ,  bc  que  d'ailleurs  celui 
là  comme  moine  ,  fembloit  fujet 
à  la  jurifdidion  Ecclefiaftique  5  (ur 
cette  difficulté  il  confulta  fon  Con- 
feffeur  Jefuite  ,  un  Provincial  des 
Cordeliers ,  &  un  Gardien  des  Ca- 
pucins 5  les  deux  premiers  furent 
d'avis  ,  que  l'intérêt  du  Service 
du  Roy  6c  de  la  fureté  publique 
devoit  l'emporter  fur  le  fcrupule 
de  la  jurifdidion  Ecclefiaiiique& 
des  privilèges  du  Païs ,  que  ce  cri- 
niincl  s'étoit  rendu  indigne  de  Tua 
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&de  raucreA'queie  moindre  délai 
pouvoir  èire  dangereux  fi  les  Ban- 
dits a  voient  le  tems  de  s'allembler 
pour  (auverle  coupable  j  le  Vice- 
Roy  fuivant  ce  fentinientje  fît  ju- 
ger &  exécuter  en  vingt- quatre 
heures. 

La  Juitice  Ecclefîaftique  le  re- 
clama un  peu  avant  ion  fupplice  j 
l'Archevêque  piqué  de  ce  que  l'on 
n'y  avoir  pasdeieré,  mit  la  Ville  en 
interdit ,  6c  louleva  tellement  le 
peuple  ,  que  le  Vice-Roy  fe  trou- 
va dans  la  neceiîîté  c^e  fortir  de  la 
Ville  j  ils  écrivirent  de  part  & 
d'aurre  pour  juftifier  leur  conduite 
à  la  Cour  ,  ou  fuivant  la  coutume 
on  titune  Jonte  compoféedu  Con- 
felleur  du  Roy  ,  d'un  autre  Do- 
miniquain  &  d'un  Jcfuitej  pour 
de'cider  cette  aftaire  j  l'Archevê- 
que de  Valence  étoit  ce  l'ordre 
de  î^aint  Dominique,  il  en  a.  oie 
été  Général  ,  ce  fut  une  raifon 
luffifance  à  Tes  contreres  pour  ùé- 
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cider  en  fa  faveur  ,  le  Due  de 
Verraguas  eut  tort ,  il  fut  deftitué 
de  (on  porte  ,  &  le  Comte  d'A- 
guillar  envoyé  fur  le  champ  en  fa 
place  pour  prendre  polTeiiion  de 
la  Vice-Royauté  de  Valence. 

Pendant  que  la  Cour  agiflbic 
avec  tant  de  rigueur  contre  un 
Vice-Roy  dentelle  auroit  du  ap- 
puyer la  conduite ,  elle  foufiFroit 
la  défobéiffance  du  Marquis  de 
Las  Aavas  Vice  Roy  de  Sicilej  ôc 
ie  mépris  qu'il  faifoit  ouverte- 
ment àts  ordres  du  Roy  }  il  avoit 
perfecuté  l'Archevêque  de  Faler- 
me  avec  tant  de  violence  ,que  ce 
Prélat  avoit  été  contraint  d'aban- 
donner la  Ville  j  le  Roy  voulant 
lui  donner  quelque  iatistadion  , 
après  un  li  mauvais  traitement, 
lui  écrivit  avec  des  marque^  d  ef- 
time  &  beaucoup  de  déplaifir  de 
ce  qui  s'étoit  paiTé ,  en  voya  la  Let- 
tre au  Vice- Roy  ,  &  lui  comman- 
da de  la  rendre  a  l'Archevêque  > 


àe  la  Cour  et  Ef pagne.  227 
il  reçût  la  Lettre  6c  ne  la  rendit 
point  ,  on  lui  redoubla  ce  mê- 
me ordre  plaheur^  fois ,  il  conti- 
nua toujours  à  delobéir ,  &  on  cef- 
fa  de  lui  commander,  fans  autre 
raifon  apparente  ,  que  parce  qu'il 
avoit  tort  &  qu'il  devoit  marier 
fon  fiL  à  la  fille  du  Premier  Mi- 
nière, 

Le  Marquis  de  Liche  e'toit  alors 
Ambailadeur  d'Efpagne à  Rome, 
on  l'y  avoit  envoyé  depuis  quel- 
ques années  pour  l'éloigner  ce  la. 
Cour  ,  ou  fon  génie  vit  Se  entre- 
prenant le  failoit  appréhender  > 
il  a  ^  oit  tâché  d'éviter  cet  emploi  >- 
il  écoit  même  demeuré  aflez  long- 
tenis  fur  les  côtes  d'Elpagne  fans 
vouloir  s'embarquer  i  mais  entiii 
ayant  palTé  à  Rome  ,  il  y  foùcinc 
l'Ambalfade  avec  beaucoup  d'é- 
clat &  de  magnificence  i  depuis  le 
Miniitere  .;UiJucde  Médina  Ce  i> 
il  fit  (on  pofïible  pour  avoir  per- 
niilEon  de  revenir  ,  mai^  on  le 
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craignoît  plus  qu'aiiparavanc  , 
dans  ia  penfee  qu'étanc  de  retour 
à  Madrid  ,  il  pouroit  fe  joindre 
au  Comte  de  iVîontercy  5  l'union 
de  ces  d^ux  frères  faifoit  peur  à 
la  Cour  .d'ailleurs  le  Duc  de  Mé- 
dina Ceii  vouloic  profiter  de  l'ab- 
fence  du  Marquis  de  Liche  pour 
quelque  établilTement  qu'il  pré- 
tenioit  faire  à  Ion  préjudice,  ôc 
par  le  jugement  de  quelque  Pro- 
cès de  famille  qu'il  avoit  contre 
lui. 

Le  Marquis  de  Liche  ne  pou* 
vant  obliger  la  Cour  à  le  rappel- 
1er  parraifon,  chercha  à  l'y  en- 
gager par  nécelîîcé ,  en  fe  failant 
tant  d'affaires  à  Rome  avec  le 
Gouverneur  ,  que  le  Pape  deman- 
doit  inceffamment  qu'on  lui  en- 
voyât un  autre  Ambaffadeurj  on 
nep:>uvoit  s'y  refoudre  ,  &  l'on 
joignit  aux  autres  ra^fonsde  le  te-- 
nir  à  Rome  ,  celle  de  la  pjrtedes 
fraachifes    ôc    des  privilèges  du 
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quartier  ,  fur  lelquels  iePape  s'é- 
toic  déclaré  ,  qu'il  ne  les  confer- 
veroic  plus  qu'aux  AmbafTadcurs 
qui  écoient  pour  lors  à  Rome,  ôç 
que  leurs  fucceffeurs  n'en  pou- 
roient  jouir. 

Parmi  ie^  chagrins  que  le  Mar- 
quis de  Liche  &  la  Cour  de 
Rome  fe  donnoienc  l'un  à  l'au- 
tre ,  le  Marquis  en  reçut  un 
fenfible  au  fujct  du  Mariage  de 
Dom  Pedro  d'Aragon  fon  oncle  j 
ce  vieux  Seigneur  frère  du  feu 
Duc  de  Cardonne  ,  ôc  du  Cardi- 
nal d'Aragon  ,  fe  trou  voie  âgé  Je 
plus  de  ioixante  êc  dix  ans ,  riche 
àQS  dépouilles  du  Royaume  de 
Naples ,  ou  il  avoic  été  Vice-Roy  j 
mal  fain  &  fans  enfans  aprèa  deux 
mariages ,  il  en  voulut  tenter  iin 
troifiéme  ,  &  s'engagea  à  époufer 
une  dei)  filles  du  Duc  de  xVledina 
Celi  âgée  de  feize  ou  dix-fept  ans 5 
comme  elle  étoit  fa  petite  nièce 
parce  que  la  Ducheile  de  Medi- 


2  3  <^  M  cm  oins 

na  Celi  eft  fîUe  du  Dac  de  Car- 
donne  ,  l'on  envoya  à  Rome  pour 
une  difpenfe  j  le  Marquis  de  Li- 
che  neveu  de  Dom  Pe  ;ro  d'Ara- 
gon par  fa  mère  &  oncle  de  la  nou- 
velle époufe  ,  pour  laquelle  on  de* 
mandoit  cerce  diipenîe  ,  prit  un 
foin  extrême  pour  en  foUiciter 
l'expédition  i  après  mille  (difficul- 
tés uour  ne  la  point  accorder  ,  on 
la  lui  retula  ablolument ,  il  l'écri- 
vit à  Madrid  j  maispar  un  contre- 
tems  lenlible  pour  lui ,  le  même 
ord  naire  cjui  porcoit  fa  Lettre  , 
po'"toit  au  Nonce  qui  efl:  à  Madrid 
cette  dilpcnfe  txpediéegratis  avec 
tout  l'agrément  polîible  j  le  Non- 
ce la  rendit  à  Dom  i  cdro  d'Ara- 
gon ,  comme  il  achevon  de  lire  la 
Lettre  du  Marquii>  de  Liche  qui 
lui  en  mandoit  le  refus. 

Depui  que  la  Reine  écoit  à  Ma- 
drid ,  on  ne  l'en  avoir  point  v.ië 
fortir  que  pour  aller  avec  le  Roy 
palier  quelques  heures  au  iardo. 
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©u  à  quelque  autre  Mailon  de 
challe  aux  environs  j  dan^  le  mois 
de  Septembre  le  Roy  eue  envie  de 
la  mener  a  Aranivez  ,  ou  pour 
lui  faire  voiries  belles  promena- 
des  de  cetce  Maifon  ,  ou  comme 
on  difoic  à  Madrid  pour  évicer  le 
mauvais  prefage  de  commencer 
la  première  fortie  par  le  voyage 
de  i'Ecurial ,  le  tombeau  des  R.ois 
6cde- Reines  d'^Cpagne. 

Ce  voyage  de  l'bcurial  paroif- 
foit  infaillible  >  par  un  ulage éta- 
bli depuis  long-tems ,  qui  oblige 
les  Rois  d'hfpagne  ci'y  aller  tous 
les  ans  palTer  le  mois  d'Oclobre 
fans  en  pouvoir  revenir  qu'après 
le  fécond  jour  de  Novembre  .c'eft- 
à-dire  ,  après  avoir  affilié  à  l'offi- 
ce des  morts  ,  qui  fe  fait  ce  jour 
là  pour  les  Roys  enierrés  Jans  .e 
Panthéon. 

Mais  ce  voyage  n'étoit  qu'une 
envie  particulière  du  Roy  em- 
barrallante  pour  les  Miniltres  , 
qui  ne  trouvoient  point  de  fonds 
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pour  en  faire  ladépenfc  ;  ils  paru- 
rent néanmoins  en  faire  les  prépa- 
ratifs ,  ils  en  flattèrent  le  Roy , 
^  tandis  qu'ils  l'amufoienr  par  ces 
apparences  ,  ils  fçurent  faire  naî- 
tre des  difficultés  qui  rompirent 
ijifenfiblemcnt  le  voyage,  tantôt 
à  caufe  des  mauvais  chemins ,  tan- 
tôt pour  le  mauvais  air  de  ce  lieu 
après  les  pluyes  quiétoient  furve- 
nuësi  ilsi'envoyoient  reconnoître 
par  des  Médecins  affidés  ,  ils  allè- 
rent même  jufqu'à  faire  partir 
quelques  mulets  pour  porter  des 
équiv^asies  par  avance  ,  6c  nerom- 
pKent  le  voyage  tout  a  rait  qu  un 
jour  avant  la  refolution  qu'on 
avoit  pris  pour  le  départ  3  jufqu'à 
ce  moment  leRoy  crut  y  aller, pen- 
dant que  tout  Madrid  fçavoitdix 
jours  auparavant  qu'il  n'iroit 
point>&  que  les  Miniftres  l'a  voient 
dit  à  leurs  amis. 

La  Reine  après  hs  réflexions 
que  lui  tirent  faire  fur  ce  procé- 
dé 
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dé  quelques  perfonnes  attachées 
à  Tes  intérêts ,  ne  put  s'empêcher 
d'en  parler  au  Roy  ,  ôc  de  lui  faire 
remarquer  la  manière  dont  Tes  .41- 
niitres  le  traitoient,  que  s'il  y  avoic 
des  raifons  véritables  pour  ne 
point  faire  ce  voyage ,  on  dévoie 
les  lui  dire  ,  &  non  pas  le  mener 
comme  un  enfant  6c  chercher  à 
le  tromper  (î  groifieremcnt. 

Ce  difcours  de  la  Reine  qui  fut 
fçù  de  quelques  CourtifaiiSjdonna 
un  peu  a  penfer  aux  Minières ,  6c 
fie  juger  qu'elle  pourroit  peut  è  re 
dans  la  fuite  pren  ire  quelque  au- 
toricéj  ce  fut  aparam  nent  la  rai- 
fon  qui  détermina  les  Miailtres  au 
voyage  de  1  Ecurial,que  lans  cette 
apprehenrion  ils  auroient  bien  pu 
rompre  comme  celui  d'Aranivez  > 
ils  cherchèrent  par  toutes  fortes 
de  moyens  ,  à  ramatler  l'argenc 
néceiîaire  pour  le  faire  ,  ils  ven- 
direiit  un  Gojvernement  aux  In- 
des ».^iuiaiue  miiie  éau  ,  &  deux 
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charges  deCancador  Major  vingt 
cinq  mille ,  ils  prirent  tout  l'argent 
échu  des  entrées  &  des  Douanes  de 
Ma  1rid,  deitiné  pour  le  payement 
àiQs  franchiles  des  Amballadeurs  , 
bi  des  rentes  de  la  Ville ,  &  le  fer- 
virent  de  la  moitié  d'un  fond  de 
cent  mille  éctis  deièiné  pour  payer 
réqnipage  è-^s  Gallionsdont  le  dé- 
part fut  retardé  par  cette  raifon. 

Entin  le  fepriéme  d  Odobre 
leurs  Majeftés  partirent  pour  i'E- 
curial ,  le  Premier  Minière  &:  le 
Secrétaire del  dejpacho  unn erjalïts 
fuivirent,  le  Grand  Maître  d'Hô- 
tel avec  deux  Maîtres  d  Hôtel  or- 
dinaires ,  quatre  Gentilshommes 
de  la  Chambre ,  deux  delquels  fai- 
foient  encore  la  foncflion  ,  l'un  de 
Grand  Veneur ,  &.  1  autre  de  Pre- 
mier Ecuyer  ,  l'Amirante  de  Ca- 
ili  le  Grand  î  cuver  ne  iuivit  que 
quinze  jours  aprè:>. 

La  Reine  mena  toutes  ii^s  Da- 
jnes  ô:  itulemcnt  iix  temmes  de 
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Chambre  ,  le  îviar^uis  d'Aftor^a 
ion  Grand  Maître  d'Hôtel  Ôc  le 
Marquis  de  Villa  Maynafon  Pre- 
mier EcLiyer  j  le  Duc  à'OSon^ 
Grand  Ecuyer  demeura  à  Ma- 
drid, elle  fe  fervit  à  l'Ecurial  de 
la  liberté  que  lui  avoit  donné  le 
Roy  de  montera  cheval,  c'e 11- à- 
dire,  pour  aller  au-devant  de  lui 
quand  il  revcnoit  de  lachade  ,  ôc 
pour  faire  quelques  promenades 
dans  les  allées  de  la  prairie  qui  eft 
au-deiïous  de  l'Ecurial  j  mais  foie 
par  l'agitation  de  cet  exercice  donc 
elle  avoit  periu  l'habitude  depuis 
un  an,  ou  par  le  changement  d'air, 
elle  fe  trouva  mal  peu  de  jours 
aprèi  être  arrivée ,  elle  eut  un  vo- 
milîement  2c  quelques  reflenti- 
mens  de  fièvre  >ce  tut  néanmoins 
une  indifpofition  fans  fuite  ,  qui 
lie  l'empêcha  pas  de  reprendre 
peu  de  jours  après  le  plaifii  de  la 
promenade^ 

■:  JL<;K.oy  fedonnoic  entieremenç 
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à  la  chaffe  ,  il  en  fie  une  entre  au- 
tres à  la  manière  d'Allemagne ,  où 
il  fe  trouva  grand  nombre  ce  dains 
êc  de  cerfs  dans  les  toiles ,  &  on  en 
tua  plus  de  deux  cens  3  ce^  chailes 
etoient  allez  iolitaires  ,  le  Roy 
n'y  menoit  ordinairement  que  le 
Grand  Veneur  &  le  Premier  Ecu- 
ïer,à  celle  dont  je  viens  de  parler,il 
n'y  eue  outre  ces  deux,  que  le  Pre- 
mier Miniftre  &  rAmbafladeur 
d'Allemagne  5  la  Reine  qui  auroic 
pus  y  trouver  fi  elle  avoic  voulu  , 
préféra  le  plaifir  de  la  promena  e 
à  celui  de  voir  tuer  à  coups  de  fu- 
fil  tant  de  bêtes  enfermées. 

Au  milieu  de  ces  divertiiTemens 
de  l'Ecurial,  il  parue  quelque  froi- 
deur entre  la  Reine  &.  le  Premier 
Miniiirej  elle  avoit  demandé  au 
Roy  la  diporidon  u'un  certain 
Gouvernement  aux  Indes  ,1e  Roy 
Je  lui  avoir  accordé  d'abord ,  mais 
le  I  itmier  Minii.re  lui  avant  re- 
montré que  ce  Gouvernement  fe 
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pouvoit  vendre  dix  ou  douze  mil- 
le piitoles,  cjue  Sa  Majeilé  pour- 
roit  employer  à  Tes  ce'penfes  pref- 
fantesj  le  don  n'eut  point  lieu  &:  le 
Premier  Miniltre  en  fut  broùiL 
lé  avec  la  Reine  qui  s'étoit  lailTe'e 
engager  à  cette  demande  par  une 
de  les  femmes  de  chambre  Fran- 
çoife  à  qui  l'on  offroit  de  i'argenc 
pour  ce  Gouvernement. 

Elieauroit  eu  plusdefujet  d'ê- 
tre mal  'atisfaiue  du  i^-  Miniltre 
dans  l'affaire  delaConne'tabieCo- 
lone,  qui  fut  enlevée  alor.-»  de  Ma- 
drid, par  un  orore  du  Roy  ,  Ôc  me- 
née pnfonnicreau  Château  de  Se- 
govie,contre  laparole  exprtiTe  que 
ce  Miniil:re  avoit  donnée  ..  la  Rei- 
ne par  la  OucheiTe  la  femme, qu'on 
ne  feroit  rien  contre  la  Connéra- 
bie  tant  que  la  Cour  ieroit  à  ÏE- 
curial. 

Cette  Dame  nièce  du  Cardinal 
JMazaria  ,  avoic  relevé  laMailon 
Coione  par  lesgrai.d:»  bicn^qu  ti- 
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le  avoir  tiré  de  la  fortune  de  fon 
oncle  j  elle  avoïc  demeuré  à  Rome 
plufieurs  années  avec  fon  mari> 
dans  toute  la  liberté  de  France , 
elle  pou  voit  être  la  femme  d'Ita- 
lie la  plus  heureufe  ,  il  fon  inquié- 
tude naturelle  ,&  peut  être  quel- 
que fouvenir  de  France  un  peu 
trop  vif  pour  fon  repos ,  lui  euf- 
fent  permis  d'en  jouir  >  elle  aban- 
donna d'elle  même  ce  bonheur 
s'enfuit  deRome,s  embarqua  avec 
la  Ducheile  Mazarin  la  fœur  , 
paffa  en  France  ,  ou  n'ayant  point 
eu  la  liberté  de  venir  à  la  Cour» 
elie  alla  à  celle  deSavoye ,  qu'elle 
quitta  peu  après  pour  palTer  en 
Flandres,  elle  fut  arrêtée  d  abord, 
mais  enfuite  elle  s'embarqua  pour 
venir  en  Efpagne  ,  ôc  demeura  à 
M  idrid  avec  alFezde  liberté  dans 
les  coaimencemens  ,  depuis  elle 
fut  obligée  d'entrer  dans  un  Cou- 
vent ,  à  condition  que  fi  elle  en 
ioiLoic  j  le  Roy  ia  reaiectroic  entre 
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les  mains  de  Ion  mari  >  elle  ne  fe 
fou  vint  pas  aiTez  de  cette  loi  ,  bi  la 
curiofité  de  voir  l'entrée  de  la  Rei- 
ne ,  la  fit  fortirdu  i  ouvent  pour 
aller  chez  la  Marquiie  de  Lo  bal- 
baces  fœur  de  (on  mari  >  le  Mar- 
quis Je  Lo  bal /«aces  la  garda  quel- 
que ceins  juf-ju'à  ce  qu'il  eut  un 
ordre  du  Roy  pour  la  conduire  à 
un  Couvent  de  Campagne  à  qua- 
tre lieues  de  Madrid. 

Cependant  le  Conne'table  Co- 
lonne qui  depuib  quelque^  années 
ëto't  Vice-Roy  d'Aragon  ,  vmcà 
la  Cour  d'Efpagne  avec  fcs  en- 
fans  3  il  ht  revenir  d'abord  faLm- 
me  ^  ans  un  Couvent  de  Madrid  > 
ôc  peu  aprcs  elle  vint  demeurer 
chez  lui ,  c'eit-à-dire,  dans  la  mê- 
me mai  Ton  ,  mais  lans  aucun  com- 
merce i  elle  fut  quelque  temsea 
cet  état  avec  la  liberté  de  taire 
des  viûtes  ,  elle  alloit  même 
chez  la  Reine  >  mais  comme  le 
Connétable  parla  d  aller  en  Ita- 
iie  &  de  i'ciiimcucr  avec  lui ,  li 
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crainte  des  fuites  de  ce  retour  lui 
fît  (ouhaicer  de  demeurer  à  Ma- 
drid dan  un  Couvent,  ainfi  qu'el- 
le le  témoigna  ,  quani  elle  reçue 
ordre  du  Roy  de  s'expliquer  fur 
ce  fujet. 

Pour  régler  c^s  prétentions  op- 
pofées  du.  mari  &  de  la  femoie, 
on  fît  une  Jonte  ,  du  ConfefTeur 
du  Roy  ,  de  l'inquificeur  Géné- 
ral ôc  de  Dom  A4elchior  Navarra  , 
qui  décidèrent  qu'on  la  mettroic 
prifonniere  dans  le  Château  de 
Segovie  j  le  Marquis  de  Lo^baiba- 
ces  avoir  tenté  dès  l'année  précé- 
dente d'a/oir  un  or  ire  pour  l'y 
conduire  ,  mais  le  Connétable  de 
Caièilie  &  l'Amirante  s'y  étoienc 
oppofés ,  &.  alor^  le  Premier  Mi- 
niltre  n'y  prenoit  pas  intérêt  com- 
me en  cette  dernière  occafion. 

Dans  l'apprehcntion  de  ce  ju- 
gement ,  le  Conaéta.'le  avoitfaic 
dvm  nde  la  proediondt  !a  Rei- 
ne, qu.c.a^aroleduiLxUcdeMe- 

diaa 
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dîna  Celi  qu'on  n'executeroitrien 
contre  elle ,  tant  que  la  Cour  fe- 
roit  à  TEcurial  i  cependant  huic 
jours  après  qu  elle  y  tut ,  un  Con- 
feiiler  du  Confeil  Royal ,  accom- 
pagné d'Officiers  de  Juftice  &  fou- 
tenu  du  Connétable  Colonne  ôc 
du  Marquis  de  Losbalbaces  avec 
nombre  de  gens  armés  ,  vint  à 
onze  heures  du  foir  rompre  les 
portes  de  l'appartement  de  la  Con- 
nétable ,  &  après  de  grandes  vio- 
lences ,  l'emmena  prifonniere  pen- 
dant la  nuit  au  Château  de  Se- 


govie. 


Il  parut  extraordinaire  qu'on 
traitât  ainfi  une  femme  de  quali- 
té ,  qu'on  n'accufoit  d'aucun  cri- 
me j  qui  eitdans  la  mailon  defon 
mari  ,  ôc  qui  ne  demandoit  qu'a 
être  enfermée  dans  un  Couvent 
pour  le  refte  de  fa  vie  >  après  la 
parole  qu'on  avoit  donné  à  la  Rei- 
ne ,  ii  étoit  étrange  d'employer  ie 
nom  6c  l'autorité  du  Roy  ,  pour 
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maltraiter  une  femme  Se  farisfai- 
re  ranimofité  particulière  de  BaU 
baces ,  car  on  etoit  perfiiadé  que 
lui  feul  avoic  engagé  à  cette  vio- 
lence le  Connétable  ,  qui  depuis 
long-tems  laifloitfa  femme  en  re- 
pos ,  ôc  auroic  apparamment  con- 
lenti  qu'elle  demeurât  à  Madrid 
dani  un  Couvent  comme  aupara- 
vant 5  c'étoit  Balbaces  qui  avoit 
follicité  contre  elle  les  ordres  du 
Roy  ,  c'cft-à-dire  ,  du   Premier 
Miniftre  ,  dont  la  fille  en  même 
tems  alloitépoufer  le  fiL  aîné  du 
Connétable  i    rien  ne  paroiiîoit 
plus  mal  afiembiéquele  mariage 
de  ce  filsôc  le  traitement  qu'on  tai- 
foit  à  fa  mère ,  qui  par  les  grands 
biens  avoit  fauve  la  ruine  de  la 
niaifon  ,  &  dont  les  alliances  rele- 
voient  fes  enfans  par  la  proximité 
de  plufieurs  îirands  Princes. 

Le  bruit  de  cette  arraire  parti- 
culière finit  bientôt ,  par  celui  que 
fit  a  la  Cour  d'Efpagne ,  la  nou- 
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velle  arrivée  de  Flandres,  que  fix 
Vailleaux  de  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg avoient  enlevé  à  la  vûéi 
d  Oitende ,  un  grand  VaifTeau  da 
Roy  d'Efpagne  prêc  à  faire  voile 
pour  Cadis ,  chargé  de  la  valeur 
de  plus  de  trois  cens  mille  écus 
en  marchandifei  >  on  fe  fouvinc 
d'abord  de  la  manière  dont  l'En- 
voyé de   Brandebourg  étoit  lorti 
de  Madrid  3  on  jugea   bien  que 
cette  reprefaille  en  étoit  une  fuite  , 
6c  qu'après  tant  d'in fiances  inuti- 
les ,  rt  lecteur  n'auroit  point  trou- 
vé d'autre  vo^e  pour  être  payé , 
que  de  le  faire  lui-même  la  juftice 
qu'on  lui  a  voit  rcfufé  à  Madrid  , 
avec  des  circonflances  il  ofFen- 
çantes ,  qu'il  étoit  difficile  de  ne 
pas  convenir  de  la  ,uilice  de  fon 
reiîentiment ,  furcoutaprèi  la  ma- 
nière dont  il  s'étoit  facrifié  pour 
la  ma  if  on  d'Autriche  dans  la  der- 
nière guerre. 

Cet  exemple  reveilla  \ts  appre- 
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heiitions  que  l'on  avoit  eues  de- 
puis un  terns  ,  du  voyage  que  le 
Comte  d'Eftrées  étoit  allé  fairç 
aux  Indes  Occidentales  avec  quel- 
ques Vaiiîeaux  3  on  publia  d'a- 
bord qu'il  avoit  pillé  Porto-Velo , 
mais  on  fçût  peu  après ,  que  cette 
hoflilité  avoit  été  faite  par  d^s 
avanturiers  de  diverfes  Nations , 
conduits  par  un  Capitaine  An- 
glois ,  ainli  cette  erreur  fe  redui- 
fît  à  craindre  quelque  defcente 
dans  rifle  de  Santo  Domingo  ou 
dans  celle  de  la  Marguerite. 

Cette  imagination  fe  joignit  a 
une  nouvelle  véritable  de  l'entrée 
des  Portu2;ais  dans  la  rivière  de  la 
Plata  ,  ou  ilsavoient  occupe  rille 
de  Saint  Gabriel  à  la  vue  de  Bue- 
nos Ayres  j  ils  fe  trouvoient  en 
état  des'y  maintenir  parla  proxi- 
mité de  leur  côte  du  Brefil  5v  par 
la  dirpofition  de  la  rivière  même 
qui  fe  retreciilant  en  cet  endroit, 
ell  plus  facile   à  commander  ^ 
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donne  plus  le  moyen  d'en  trou- 
bler la  navigation  &  le  commer- 
ce >  on  fçûc  d'ailleurs  que  l'Eica- 
dre  des  Vaiiîeaux  de  Bran  Jebourg 
devoir  pafîer  aux  Indes  3  toutes 
ces  idées  jointes  enlemble  paroif- 
foient  donner  de  l'inquiétude  à 
la  Cour  d'Efpagne  ,  mais  on  ne 
voyoit  point  qu'elle  fe  donnât  de 
mouvement  pour  en  prévenir  les 
fuites. 

Elle  étoit  demeurée  dans  fon 
repos  ordinaire  fur  les  démêlez  de 
la  frontière  de  Bifcaye  ,  depuis 
les  premières  agitations  que  lui 
avoit  caufé  la  marche  de  quelques 
Regimens  François  à  Bayonne  3 
on  avoit  feulement  envoyé  de  Ma- 
drid un  CommifTaire  qui  étoit  de- 
puis plufieurs  mois  fur  les  lieux 
fans  rien  terminer  3  mais  l'encrée 
de  la  rivière  de  Bidailoaécoit  tou- 
jours fermée  par  des  Brigantins 
de  France ,  qui  empêchoient  \qs 
Habitans  de  Fontarabie  de  conti- 
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nuer  leurs  violences  ^:  même  de 
forcir  pour  la  péehe  ,  jufqu'à  ce 
que  les  prétentions  fufîènt  regle'es 
entre  les  deux  frontières  3  &:  pen- 
dant  que  les  Efpagnols  demeu- 
roient  fans  vouloir  rien  finir  ,  il 
arriva  que  ces  Brigantins  ayanc 
paru  fe  retirer ,  revinrent  incon- 
tinent &  enlevèrent  des  Barques 
Bifcayennes  qui  s'étoient  mifes  à 
la  pèche  ,  donc  ils  menèrent  plu- 
iieurs  Frifonniers  à  Bayonne. 

On  en  fit  à  Madrid  un  grand  fu- 
jet  de  plainte  ,  mais  le  Roy  fit  dire 
aux  Minières d'Efpagne,que  pour 
retirer  leurs  prifonniers  &:  déli- 
vrer la  rivière  defes  Brigantins  > 
il  falioit  j  oii  terminer  adueile- 
jnent  les  difficultés  qui  avoient 
cauféles  défordres  précedens ,  ou 
convenir  qu'en  attendant  ce  Rè- 
glement ,  on  fuivroic  par  provi- 
lion  celui  qu'avoient  fait  les  Com- 
miiïaires  de  France  après  la  paix 
de  l'année  i6(>o. 
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Deux  jours  après  le  départ 
du  Roy  pour  l'Ecurial,  c'eit-à- 
dire  le  i  o.  d'Odobre  ,  tout  Ma- 
drid fat  efFrayé  par  un  tetnble- 
ment  de  terre  j  qui  i'ébranla  fur 
les  fepc  heures  du  maiin  àdiver- 
{cs  reprifes ,  fans  néanmoins  rieii 
ren/erierj  mais  à  la  même  heure 
ce  tremblemenc  fe  nz  fencir  à  plus 
de  cent  lieues  de  païs  j  à  Se  ville, 
à  Cordouë  ,  à  Jain  &  en  d'autres 
endroits ,  où  lesEglifes  &  lesmai- 
fons  furent  endommagées ,  le  plus 
grand  defordre  fut  à  Malaga ,  où 
plus  de  douze  cens  maifons  fu- 
rent renverfées  ,  le  refte  ébranlé 
&  rendu  inhabitable ,  grand  nom* 
bre  de  perfonnes  bleflées  ou  acca- 
blées ,  éc  pluiieurs  Villages  des  en- 
virons eiàtierement  ruinés. 

Ce  malheur  avoit  été  précédé 
de  grands  debordemens  d'eaux , 
qui  durant  plus  d'un  mois  avoient 
ravagé  plufieurs  Villes  de  l'Efpa- 
gne  ,  delblée  d'ailleurs  par  là  Pe- 
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fie  depuis  deux  ans  5  ces  Ûqtlvv^ 
joints  à  celui  de  la  pauvreté  &  au 
defordre  du  Gouvernement  &  des 
affaires ,  rempliffoient  rEfpagne 
d'idées  funeftes  pour  îe  preient 
&  de  nouvelles  terreurs  des  maux 
à  veair. 

Pendant  le  voyage  de  l'Ecurial 
on  commença  à  croire  dans  le 
monde ,  qu'il  y  avoit  quelque  me- 
fînteliigence  entre  la  Reine  Mère 
êc  le  Premier  Miniflre,mais depuis 
que  la  Cour  fut  de  retour  à  Ma- 
drid ,  on  ne  douta  plus  de  leur 
defunion  ,  lorfque  l'on  vit  durant 
plufîeurs  mois,  que  le  Duc  de 
Médina  Celi  n'avoit  été  qu'une 
fois  chez  elle  i  comme  on  ne  voyoit 
point  de  caufe  apparente  de  cet 
éloignement ,  on  en  fit  divers  ju- 
gemens  j  quelques-uns  crurent 
que  la  Reine  Mère  fuivie  d'un 
nombre  de  perfonnes  confidera- 
.  blés  de  fa  dépendance  ,  exigeoit 
-  pour  eux  preique  toutes  les  gra- 
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ces  &  les  emplois ,  ôc  que  le  Pre- 
mier Miniftre  r^e  fe  la  trouvant 
ni  nécellaire  ni  à  craindre  auprès 
du  Roy  ,  ne  s'étoic  point  emba- 
rafle  de  fe  brouiller  avec  elle  , 
pour  fe  tirer  de  la  contrainte  où 
le  mettoient  fes  demandes  conti- 
nuelles. 

D'autres  penfoient  au  contrai- 
re, que  c'étoit  la  Reine  Mère  qui 
avoic  rompu  avec  lui ,  mal  fatis- 
faite  de  ce  que  depuis  qu'il  e'toit 
Premier  Minillre  ,  elle  ne  pou- 
voit  être  payée  de  fes  revenus  ni 
rien  faire  pour  pe.  fonne  ,  pen- 
.  dant  que  routes  les  grâces  &  les 
bienfaits  du  Roy  fe  partageoicnt 
entre  les  parens  6c  les  domelliques 
de  ce  Miniftre. 

Ceux  qui  croyoient  pénétrer 
davantage  ,  étoient  perfuadés  que 
le  Duc  de  Médina  Celi  fuivoit  en- 
tièrement les  vues  &  les  impref- 
fionsde  DomGeronimo  d'Eguyai 
.mais  d'autres  remarquoient  que 
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cet  homme  depuis  qu'il  étoit  deve- 
nu Secrétaire  d'Etat,avoit  fous  di- 
vers Miniflresfouvent  change' de 
parti ,  &  avoit  même  quelquefois 
balancé  à  Te'gard  du  Duc  de  Mé- 
dina Celi  ,  avant  &:  depuis  fon 
Miniflere  >  ils  croyoient  qu  ilétoic 
de  l'intérêt  de  ce  Duc  de  mettre 
un  autre  Secrétaire  d'Etat  en  la 
place  de  celui-là ,  &  lors  qu  a  l'Ef- 
curial  le  Roy  menaça  un  jour 
Eguya  ,  que  s'il  n'étoit  plus  ponc- 
tuel à  venir  aux  heures  travailler 
avec  lui,  il  depêcheroit  avec  Vi- 
banco  Secrétaire  de  la  Chambre  > 
qui  étoit  en  quelque  faveur  au- 
près de  lui  i  on  crut  d'abord  que 
ce  contre-tems  auroit  des  fuites, 
&■  qu'il  avoit  été  ménagé  par  le 
Premier  Miniftre  3  mais  par  un 
miftere  alTez  difficile  à  démêler  , 
le  Duc  de  Médina  Celi,  à  ce  que 
l'on  prétend,  raccommoda  Eguya 
avec  le  Roy  ,  &  ce  fut  le  com- 
mencement d'une  nouvelle  liaifon 
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entre  le  Premier  Miniflre  êc  ie 
Secrétaire  d'Etat. 

Dans  cette  (îtuation  ,  Fgnyâ 
comprenant  que  l'union  àcs  Rei- 
nes &  du  Duc  de  Médina  Celi  ne 
lui  laifferoit  pas  le  pouvoir  entier 
qu'il  lui  convenoit  d'avoir  fur  l'eC- 
prit  de  ce  Miniitre  ?  il  chercha  à 
lui  faire  entendre  que  la  corref- 
pondance  avec  la  Reine  Mcre  , 
qui  d'elle  même  étoitentiercmenc 
inutile  ,  lui  feroit  toujours  à  char- 
ge par  cette  grande  fuite  de  per- 
fonnes  attachées  à  elle ,  pour  lef- 
quelies  elle  exigeroit  fans  ceffe  de 
lui ,  qu'en  s'éloignant  d'elle  ilévi- 
teroit  cet  embaras ,  qu'il  n'y  avoic 
rien  à  craindre  ,  que  c'étoit  une 
perfonne  foible  &:  fans  reflenti- 
menti  qu'on  pouroit  entièrement 
ruiner  dans  l'elprit  du  Roy  le  peu 
de  confiance  qui  lui  reftoit  pour 
elle  ,  qu'ainfi  le  Roy  lui  tombe- 
roit  tout  entier  entre  les  mains  , 
qu'autrement  il  ne  pouvoic  s  alTu- 
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rer  d  ecre  le  maître  ,  ni  des  refd- 
lutions  ni  des  grâces ,  ni  des  moin-   I 
.  dres  mouvemens  du  Roy  ,  tou- 
jours expofé  aux  impreiîions  que  fa    I 
mère  lui  donneroit ,  ou  pour  elle- 
même  ou  pour  l'intérêt  des  Tiens. 
Farces  idées  qu'Eguya  donnoit 
.au  Premier  Miniftre  de  ne  dépen- 
dre de  perlonne  5  il  fe  rendit  en 
effet  tellement  dépendant  ,  que 
l'on  peut  dire  que  tout  ce  qui  fe 
fit  dans  la  fuite  ,    fut  l'ouvrage 
d'Eguya  revêtu  du  nom  &  de  Tau* 
torité  du  Duc  de  Médina  Celi. 

On  vit  alors  donner  des  pen- 
fions  au  Ducd'Albe ,  comblé  d'ail- 
leurs de  charges  &  de  bienfaits  du 
Roy,  fans  l'avoir  jamais  fervi,  & 
au  Duc  de  Villahermofa  qui  re- 
venoit  chargé  des  dépouilles  de  la 
planJre ,  &:  des  plaintes  des  peu- 
ples qu'il  avoic  ruinés  5  le  Mar- 
quis d'Aftorga  qui  depuis  peu- 
d'années  avoit  épuifé  le  Royau- 
me de  Naples ,  à  qu'à  fon  retour 
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decette  Vice  Royauté  l'on  avoic 
fait  Grand  Maître  de  la  Reine  > 
avoit  encore  eu  depuis  la  charge 
de  Capitaine  Général  de  l'Artille- 
rie d'Éfpagne. 
Tous  ces  M"'  ne  pou  voient  avoir 
d'autre  mérite  que  de  s'être  faits 
remarquer  dans   tous   \cs  partis 
oppofés  à  la  Reine  Mère  3  6c  pen- 
dant que  les  domefliques  de  la 
Maifon  du  Roy  defertoient  faute 
de  iubfiftance ,  on  vit  le  Premier 
Miniftre  donner  de  grolTes  pen- 
fions  à  fes  petits  domefliques,  & 
aux  femmes  de  Chambre  de  la 
DucheiTe  fa  femme  ,  fur  le  RoU 
fillo  &  fur  les  fonds  refervés  pour 
la  Maifon  du  Roy. 

Cette  conduite  parut  indigne 
au  public  5  &  fut  fenfible  à  tous 
ceux  qui  avoient  confervé  de  l'at- 
tachement pour  la  Reine  Mère  i 
mais  toute  hi  Cour  s  éleva  contre 
le  mariage  que  fit  alors  le  Duc  de 
Médina  Celi ,  de  Dom  Augullin 
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Gufman  avec  la  fille  unique  du 
Duc  de  Montalce  >  elle  n'avoic  que 
quinze  ans ,  el;e  écoic  bien  faite 
&:  la  plus  riche  héritière  d'Rfpa- 
gne  ,  par  les  biens  de  fon  père  6C 
par  les  fuccelîions  qui  la  regar- 
doient  du  Comte  d'Oropeze  èi  du 
Marquis  de  Lofvelez  >  Dom  Au- 
guitin  étoïc  un  arrière  cadet  de  la 
Maifon  de  Gufman  ,  qui  n  avoit 
de  bien  ni  de  mérite  que  d'être  al- 
lié du  Duc  de  Médina  Celi ,  &  de 
s'êcre  depuis  un  tems  attaché  à 
faire  fa  Cour  à  la  Duchelle. 

Ce  fut  le  fondement  d'un  ma- 
riage fî  inégil,  dans  lequel  le  Duc 
de  Montai  te  fut  généralement 
blâmé  d'avoir  facrifîé  fa  tille  ,  &  le 
Premier  Miniftre  n-y  eut  point 
d'autre  avantage  que  de  faire  voir 
fa  dépendance  pour  les  volontés 
de  fa  femme  ,  pendant  qu'il  s'at- 
tiroit  le  chagrin  du  public  &  Ta- 
yeifion  dts  deux  familles  d'Oro- 
peze 6c  de  Yeiez  ,  que  l'alliance 
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&  ramitié  lui  avoient  tenu  fore 
unies  jufques  alors. 

Le  Comte  d'Oropeze  avoit  de 
la  probité  &  autant  de  mer  ce 
qu'on  en  peut  attendre  d'un  hom- 
me encore  jeune  ,  qui  a  de  Telprit 
fans  avoir  eu  d'emp;oisi  on  allure 
qu'à  la  mort  de  Dom  Juan  il  étoit 
l'homme  de  la  Cour  le  plus  agréa- 
ble au  R.oy  &  le  plus  en  état  de 
prétendre  au  polie  de  Favori ,  s'il 
n'avoir  mieux  aimé  s'employer  à 
y  faire  entrer  le  Duc  Je  Médina 
Celi  comme  fon  meilleur  ami ,  qui 
de  cette  manière  lui  devoit  la  plus 
grande  partie  de  fon  élévation  j 
cependant  il  fit  ce  mariage  de  la 
nièce  ôc  fon  héritière  fans  fa  par- 
ticipation ,  il  fe  cacha  de  même  à 
la  Marquife  de  LolVelez  grand'- 
mere  de  la  fille  ,  &  le  fit  ponduel- 
lement  célébrer ,  fans  attendre  le 
confentementdu  Marquis  de  Lof- 
velez  Vjce-Roy  de  Naples  ôc  fon 
beau-frere. 
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Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems 
qu'il  parut  de  l'iaquiécude  &  mê- 
me du  mouvement  parmi  quel- 
ques perfonnes  confide'rables  de 
la  Cour ,  contre  le  Prem-er  Mini- 
niftre  j  la  dépendance  qu'on  lui 
vpyoit  en  tout  pour  Dom  Geroni- 
mo  d'Eguya  ,  également  haï  6c 
méfeftimé  de  tout  le  monde  j  le 
défordre  des  affaires  qui  fe  rui- 
noient  vifibiement  entre  leurs 
mains  ,  la  mifere  publique  fans 
foulagement ,  étoient  des  prétex- 
tes fuffiians  pour  fe  plaindre  on 
pour  fouhaiter  à],  état  un  meilleur 
Gouvernement, 

Lamirante  de  Caflilie ,  le  Com^ 
tç  de  Monterey,  le  Duc  de  Ve- 
raguas ,  le  Duc  de  Paftrane  »  Dom 
Gafpard  ôc  Dom  Jofeph  de  Silva 
fes  deux  frères ,  le  Prince  d'Allil- 
lano  ô:  le  Marquis  de  Manfera 
furent  les  principaux  qui  paru- 
rent s'intereller  g.u  bien  public  & 
iouhaiter  plus  fortement  que  les 

chofes 
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chofes  fe  retabliilenc ,  ou  en  chan- 
geant tout  à  fait  leMiniftere  ,  ou 
en  y  ajoutant  une  Jonte  de  Gou- 
vernement capable  de  le  rectifier  j 
il  y  eut  entre  eux  fur  ce  fujet  de 
fecretes  entrevues  &  des  confé- 
rences ,  cil  il  fe  fit  beaucoup  de 
propofitions. 

Chacun  d'eux  fous  les  apparen- 
ces du  bien  public  alloit  à  les  fins 
particulières  ,  &  quoi  qu'ils  euf- 
îent  un  intérêt  commun  dans  le 
changement  qu'ils  envifageoient", 
leurcon.iuiteétoit  auili  différente 
que  iesraifons  qui  lesengageoienc 
chacun  a  le  fouhaiter. 

L'Amirante ,  toujours  pauvre 
dans  de  grand  •  bien ,  par  le  dérè- 
glement de  fa  conduite  ,  quoi  e]ue 
lans  avoir  jamais  fervi  dans  au- 
cun enij^loi  de  Gouvernement ,  fe 
vit  placé  au  Conftil  d'Etat  ôc 
Grand  hcuyer  du  Koy5cepen..ianc 
il  fouhaittoit  de  voir  un  Miniftre 
qui  lui  fuc  plus  utile  5  il  (e  fou- 
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venoitde  celui  de  Valeiizuela  fî 
abondant  pour  lui  dans  le  peu  qu'il 
avoic  duré  3  ôc  cherchoit  à  voir  en- 
trer en  la  place  du  Duc  de  Médina 
Celi ,  quelque  autre  Min iilre  qui 
pût  lui  avoir  obligation  d'avoir 
agi  pour  l'y  faire  monter. 

Dans  cette  envie ,  il  jettoit  les 
yeux  fur  le  Comte  d'Oropeze  qu'il 
croyoit  malfatisfait  du  i"-Minif- 
tre  ,  jugeant  que  ce  feroit  peut- 
être  pour  lui  une  vengeance  a- 
gréable  que  de  prétendre  à  le  de- 
poflèder ,  &  qu'il  pouroit  y  réuf- 
iîr  plus  facilement  qu'un  autre 
par  la  confidération  que  le  Roy 
lui  avoit  toujours  confervée  5  ce 
fut  fur  cttte  vue  que  l'Amirante 
fonda  fon  projet ,  pour  lequel  il 
n'a  voit  point  de  mefures  folides 
qui  puflent  le  flatter  d'aucune  et* 
perance  de  fuccès. 

Le  Comte  de  Monterey  avoit 
des  raifons  de  mécontentement 
beaucoup  plus  fondées,  il  fe  voyoic 
le  feui  Gouverneur  de  f  landres. 
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exclu  du  Confeil  d'État,  pendaiic 
que  le  Duc  de  Villahermofa  ve- 
noit  y  prendre  place  ,  qui  avoic 
été  fous  lui  en  Flandres  plu  (leurs 
années  &  n'en  avoit  eu  le  Gou- 
vernement que  lors  qu'il  Ta  voie 
quitté  3  il  voyoic  Dom  Geronimo 
d'Eguya  Ion  ennemi  particulier  , 
maître  abfolu  des  affaires  ,  qui 
l'avoic  tellement  perdu  dans  l'ef- 
prit  du  Roy  ,  que  la  Reine  lui 
parlant  un  jour  en  faveur  du  Com- 
te ,  il  lui  répondit  qu'il  étoit  bien 
heureux  qu'on  ne  lui  eût  pa^  faic 
perdre  la  tête. 

[[  partageoit  encore  le  mauvais 
traitement  du  Marquis  de  Liche 
fon  frère  ,  que  l'on  faifoit  demeu- 
rer par  force  AmbalTadeur  à  Ro* 
me  ,  ou  ilruinoitfes  affaires  5c  la 
fancé  3  fa  femme  s'étoit  depuis 
peu  jettée  aux  pieds  du  Roy  pour 
demander  qu'il  put  feulement  re- 
venir à  quelques  unes  de  i*zs  Ter- 
res fanb  approcher  de  la  Cour  5 
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prefque  tout  le  Confeil  d'Etat  a- 
voit  opiné  en  fa  faveur,mais  on  ne 
laifla  pas  de  lui  envoyer  un  nou- 
vel ordre  de  demeurer  à  Rome  , 
&  l'on  prit  foin  de  renouvelier 
dans  l'efprit  du  Roy  les  impref- 
,  fions  qu'on  lui  en  avoit  données 
depuis  long-tems  ,  qui  le  lui  fai- 
foient  regarder  comme  le  plus 
dangereux  homme  de  fon  état. 

LeComredeMonterey  avoit  de 
l'efprit  ,  de  l'ambition  ,  &  quoi 
qu'il  n'eût  que  quarante  ans  ,  il 
s'étoit  trouvé  chargé  de  plus  gran- 
des affaires  qu'aucun  Efpagnol  de 
fon  rang  3  vigilant  &  aclif ,  aimant 
la  gloire,  agréable  &  engageant 
dans  (ts  manières ,  6c  capable  de 
former  un  parti  dans  une  Cour  où 
il  eût  trouvé  des  gens  de  quelque 
folidiré  &de  quelque  coniiance  i 
il  fouhairoit  de  voir  dans  le  Mi- 
niftere  un  changement  qui  lui 
donnât  moyen  c'entrer  dans  le 
Çonfeil  d'Jttac ,  &  de  s'avancer  par 
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fon  mériie  aux  grands  portes  qu'il 
voyoit  remplir  à  tant  de  perlon- 
nés  qui  n'en  avoient  point  j  mais 
comme  ii  fçavoit  qu'il  étoit  deve- 
nu fufpeâ:,  &  que  même  depuis 
un  tems  il  étoit  fuivi  par  des  ef- 
pions  par  tout  où  il  alloit ,  il  fe 
menageoit  plus  que  perfonne  ôc 
vivoit  fort  retiré. 

Il  s'étoit  raccommodé  depuis 
peu  avec  le  Premier  Miniftre  , 
s'étoit  expliqué  avec  lai  fur  {qs 
intérêts  ,  &  lui  avoit  fait  enten- 
dre combien  il  lui  étoit  fenfiblede 
fe  voir  privé  de  l'entrée  du  Con- 
feil  d'Etat ,  pendant  qu'on  ladon- 
noit  au  Duc  de  Villahermofa  5  le 
Premier  Miniftre  lui  avoit  répon- 
du honnêtement  fuivant  fa  cou- 
tume ,  ôc  lui  avoit  donné  des  ef- 
perances  dont  il  paroijToit  con- 
tent 5  il  alloit  fou  vent  lui  faire  fa 
Cour  ,  &  fcmbloit  n'avoir  ritn  à 
craindre  d'un  homme  a^  ec  kquel 
il  étoic  tous  les  jours  enccmmeice. 
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Le  Dnc  de  Paftrane  fon  beau- 
frere  n'a  voie  pas  fa  jet  comme  lui 
de  fe  plaindre  de  la  Cour  ,  mais 
l'efperance  de  trouver  fes  avan- 
tages dans  un  changement ,  6c  le 
moyen  de  s'élever  aux  charges  oii 
il  n'avoic  encore  pu  parvenir ,  l'en- 
gagea parmi  les  mécontens  }  Dom 
Gafpar  &  Dom  Jofeph  de  Silva  fes 
frères  le  fuivirent  dans  cet  enga- 
gement ,  le  dernier  étoit  gendre 
du  Marquis  de  Maniera  &  fore 
près  du  Roy  par  fa  charge  de  Pre- 
mier Ecuyer  5  cependant  ces  trois 
frères  fondoient  leurs  intrigues 
fur  Dom  Sebaftien  Vibanco  Se- 
crétaire de  la  Chambre  ,  auquel 
ils  s'étoient  ouverts  comme  à  un 
homme  fur  ,  quoi  qu'en  effet  il 
fîii  entièrement  au  Duc  de  Mé- 
dina Celi. 

Le  Duc  de  Veraguas  de  la  Mai- 
fou  de  Portugal ,  jeune  &  capa- 
ble d'emploi  ,  ne  trouvoÏL  point 
de  juilice  a  la  Cour ,  après  lama- 
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niere  fans  exemple  dont  on  Tavoic 
de'poùiilé  de  la  vice-Royauté  de 
Valence  j  il  s'en  plaignoit  haute- 
ment &  prefentoit  ài^%  Mémoi- 
res pour  demander  des  Juges  , 
fuivant  l'ufage  de  la  Cour  d'Ef- 
pagne ,  &  qu'on  lui  fit  fon  Procès 
s'il  i'avoit  mérité ,  fmon  qu'on  le 
rétablit  dans  un  pofte  ou  il  n'a- 
voit  fait  d'autre  faute  que  de  bien 
fervir  le  Roy  j  iltrouvoit  toutes 
chofes  tellement  contraires  à  fa 
prétention  ,  que  fe  voyant  fans 
efperance  de  ce  côté  là ,  il  entra 
en  liaifon  avec  les  mécontens  pour 
chercher  un  meilleur  traitement 
dans  le  Gouvernement  nouveau  , 
dont  ils  fe  flattoient. 

Parmi  ceux  qui  avoient  de  l'at- 
tachement pour  la  Reine  Mère  , 
Je  Marquis  de  Manfera  ion  Grand 
Maître  d'Hôtel  étoit  un  des  plus 
confidérables  ,  homme  d'un  âge 
&  d'une  expérience  à  pouvoir 
avec  juitice  entrer  dans  le  Mini- 
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ftere ,  il  fouhaitoit  ce  changement 
comme  les  autres  ,  &  fur  tout 
qu'on  établit  une  Jonte  de  Gou- 
vernement ,  dans  laquelle  il  efpe- 
roic  entrer  j  mais  pour  arriver  à 
fes  fins  ,  il  tenoit  une  conduite 
couverte  ,  qui  ne  le  commettoic 
point  ;  &  fans  paroître  lui-même 
en  rien  ,  il  faifoit  agir  le  Marquis 
de  Grane  fon  beautrere  AmbalTa- 
deur  d'Allemagne  ,  qui  pouvoit 
faire  des  pas  fars  fous  les  appa- 
rences du  bien  public. 

Ce  Marquis  avoit  un  véritable 
intérêt  a  voir  établir  un  meilleur 
Gouvernement ,  qui  tirât  l'Elpa- 
gnc  de  fon  accablement ,  &  la  mît 
en  état  de  foucenir  les  intérêts  de 
la Mailon d'Autriche,  autrement 
il  lui  étoit  inutiie  de  prendre  des 
mefares  &  de  faire  àcs  partib  pour 
l'Empereur  avec  les  Efpagnols , 
incapables  par  l'état  prelent  de 
leurs  aPraires  de  fournir  au  moin- 
dre engagement  i  que  s'il  avoit 

pu 
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pu  faire  réuflîr  une  Jonte  du  Gou- 
vernement j  dans  lequel  le  Mar- 
quis de  Manfera  fut  entré  ,  il  fa- 
tisfaifoic  l'ambition  de  Ton  beau- 
frere ,  6c  en  même  tcms  il  le  met- 
toit  en  jécat  par  un  Ministre  ha- 
bile &  tout  à  lui  ,  de  fe  rendre 
maître  des  refulutions  ,  &  d'e'ca- 
blir  des  moyens  folides  pour  ks 
exécuter. 

Comme  le  Marquis  de  Grana 
pouvoit  dans  cette  vue  fe  couvrir 
de  l'intérêt  de  l'Etat  3  il  agit  ou.' 
vertement  avec  le  Premier  Mini- 
ère pour  tâcher  à  l'y  faire  entrer  i 
Se  lui  repréfentant  l'extrémité  où 
étoient  reduices  les  affaires  d'Ef- 
pagne  êc  la  ruine  inévitable  que 
Ton  en  devoit  craindre  fi  l'on  n  y 
remedioit  promptement ,  il  cher- 
cha a  lui  en  infmuer  les  moyti  s  , 
6c  fur  tout  à  lui  faire  comprencrs 
fon  intérêt  propre  ,  &.  pour  fon 
foulagement ,  qu'il  n'écoit  pas  pof- 
fible  qu'il  put  lui  feul  iatis faire  au 
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travail  immenfe  de  remédier  à  tous 
les  maux  d'un  état  accablé  dans 
toutes  fes  parties  j  qu'on  avoir  vu 
dans  des  teilis   moins  preflans  6c 
moins  malheureux,  Dom  Louis 
d'Haro  &;  d'autres  grands  Mini- 
ères ,  le  faire  fouiager  par  des 
Joutes  ,  qui  dans  leur  dépendan- 
ce &.  fous  leurs  ordres  entroient 
dans  le  détail  des  affaires  ,  en  fa- 
cilitoient    les   refolutions  6c    en 
avançoient  l'exécution,  avec  cette 
diligencequiefll'ame  des  grands 
defieins    j   que   dans   une    Mo- 
narchie fi  étendue  que  celle  d'Ef- 
pagne  6c  fi  céreglée  depuis  tant 
de  tems  ,  il  ne  pouvoit  agir  feul 
en  tout ,  6c    qu'il  étoit  au-deffus 
de  la  condition  humaine  ,  qu'en 
cette   fituation  l'on   put  ni  tout 
voir  ni  tout  faire  par  foi-même, 
fans  le  fervir  des  lumières  6c  du 
fecouri  des  Miniftres  habiles  qu'il 
pouvoit  choifir  ,  également  capa- 
bles pour  le  confeii  6c  pour  l'exé- 
cution. 
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Le  Duc  de  Médina  Celi  fe  fe- 
rok  peut  être  laifle  perfuader  à 
un  difcours  Ci  fpecieux,  6:  aux  rai- 
fons  d'un  génie  auili  fuperieurau 
fîen  que  Técoic  celui  du  Marquis 
de  Grana  ,  mais  il  dépen  Joie  d'un 
homme  qui  l'empêchoic  de  rien 
écouter;  Dom  Geronimo  d'tguya 
lui  faifoit  voir  ,  que  dans  l'éta- 
biiffement  d'une  Jonte  il  perdoic 
fon  autorité  ,  qu'il  ne  feroit  plus 
maître  ni  de  la  relolution  des  af- 
faires ni  de  la  difpofition  des  grâ- 
ces j  que  la  Jonte  deftinée  en  ap- 
parence pour  le  foulager,  n'au- 
roit  en  efFet  d'autre  application 
que  de  partager  fon  pouvoir,  dc 
qu'ainfi  revécu  feulement  du  vain 
titre  de  Premier  Miniftre  ,  il  de- 
meurerojt  toujours  refpon fable  'ii 
fuccès  des  affaires  dont  il  ne  dé- 
cideroif  point  ,  inutile  d'ailleurs 
pour  lui  de  pour  les  liens  ,  &  fans 
faire  ni  bien  ni  mal  à  perfonne  > 
ces  confideratioDS  remportèrent 
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dans  Tefprit  du  Duc  ,  &  toutes  les 
raifons  du  Marquis  de  Grana  ôc 
la  ruine  évidente  des  affaires  ne 
purent  l'obliger  a  fouiïrir  l'établif- 
iement  qu'il  lui  propofoit. 

Les  mécontens  continuoient 
leurs  mouvement,  dans  lefqueis  il 
fe  trouvoit  beaucoup  plus  de  Sou- 
haits 6c  d'envie  de  réullir  ,  que  de 
vues  certaines  6c  de  moyens  d'y 
arriver  3  il  n'y  avoit  point  entre 
eux  de  véritable  confiance  ,  point 
de  liaifon  iolide  ,  gens  la  plupart 
fans  fuite  dans  leurs  defleins  ,  Uns 
autre  ambition  que  de  la  vanité, 
fans  fidélité  dans  leurs  engage- 
mens ,  6c  fans  moyen  de  rien  en- 
treprendre. 

L'Amirante  qui  s'éroit  engagé 
afTez  légèrement  dans  ce  parti ,  vit 
bientôt  que  le  fuccès  n'étoit  pas 
auiTi  facile  ni  aufii  prompt  qu'il  fe 
rétoit  immaginé  pour  1  établilTe- 
mcnt  d  un  nouveau  Miniftere  ,  il 
craignoit  même  de  ne  point  entrer 
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dans  la  Jonte  fi  l'on  en  faifoic  une , 
mais  peut  être  que  le  Marquis  de 
Liche  ion  gendre  pouroit  venir  y 
prendre  place  ,  l'homme  du  mon- 
de qu'il  redoutoit  &  haïlloit  le 
plus  )  il  quitta  le  parti  avec  la  mê- 
me facilité  qu'il  y  étoit  entré  ,  dC 
pour  (q  mettre  à  couvert  des  fui- 
tes ,  on  prétend  qu'il  ail  a  tout  dé- 
couvrir au  Roy  &  au  Premier 
Minilire. 

Cette  dénonciation  fut  fui  vie 
de  près  de  l'exil  du  Comte  de  Mon- 
terey  3  il  fe  croyoit  alors  bien  ra- 
commodé  avec  le  Premier  Mini- 
ftre  ,  il  le  voyoit  fou  vent  &:  fem- 
bloit  n  en  avoir  rien  à  craindre  j 
cependant  le  quatorzième  de  Jan- 
vier au  foir  ,  le  Prefident  de  Ca- 
flille  lui  ayant  mandé  qu'ils  fe 
puilent  voir  au  Palais  ,  parce  que 
les  Prefidens  de  Caftille  ne  vifitenc 
perfonne  j  le  Comte  de  Monterey 
qui  avoit  à  folliciter  fur  quelques 
aiffaires  de  jullice  ,  alla  le  voir , 
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bi  fat  furpris  d'apprendre  de  lui 
cjLi'il  avoit  reçu  ordre  du  Roy  par 
un  billet  de  Dom  Geronimo  d'E- 
guya  ,  de  lui  déclarer  qu'il  eût  à 
lortir  de  la  Cour  6c  fe  retirer  à 
quelqu'une  de  Tes  Terresj  le  Com- 
te témoigna  qu'il  étoit  prêt  à  obéir, 
mais  qu'étant  Grand  d'Efpagne  > 
il  ne  pouvoit  le  faire  que  fur  un 
ordre  figné  du  Koy  même  3  il  fe 
retira  eniuite  chez  lui  &tintfon 
équipage  prêt  pour  partir ,  le  len- 
demain il  reçût  l'ordre  figné  dii 
Roy  ,  on  lui  donna  trois  jours 
pour  fe  difpofer  à  fon  voyage,après 
lefquels  il  s'en  alla  à  Salamanque. 
On  fut  fort  furpris   de  cette 
difgrace  ,  la  première  qui  fût  ar- 
rivée à  un  homme  de  ce  rang  de- 
puis le  Miniiferedu  Duc  deMe- 
dina  Celi ,  que  beaucoup  de  gens 
ne  croyoicnt  pas  allez  hardi  pour 
une  refolution  de  cette  nature  , 
8l  l'on  ne  douta  point  que  Dom 
Geronimo  d'Eguya  n'en  fût  l'au- 


àe  la  Cour  â^Ëfpagne  i  yx 
teiir  j  mais  quelque  confiierable 
que  parut  le  Comte  de  Monterey , 
il  y  avoit  peut  être  moins  de  rif- 
que  à  le  maltraiter  qu'un  autre  de 
moindre  mérite  ,  tout  le  monde 
lui  étoit  contraire  ,  parce  que  tout 
le  monde  le  craignoit  5  il  le  trou- 
voit  expofé  à  l'envie  des  Courci- 
fans  ,  la  plupart  gens  indignes 
qui  n'apprehendoient  rien  tant 
que  de  lui  voir  du  pouvoir  , 
perfuade's  qu'il  en  uferoit  avec 
hauteur  5  on  l'avoit  fait  égale- 
ment craindre  &  haïr  du  Roy  , 
te  la  Reine  Mère  à  qui  il  avoic 
manqué  du  tems  de  Dom  Juan 
après  de  grandes  obligations ,  ne 
pouvoit  <jue  lui  garder  un  grand 
relTentiment. 

Le  Duc  de  Paftrane  Ton  beau- 
frere  n'attendit  pas  que  la  difgra- 
ce  vint  jufqu'à  lui ,  6c  loit  qu'il  eue 
été  découvert  par  Vibanes  ou  qu'il 
craignit  de  l'être  ,  il  prév^int  les 
fuitCi  dans  une  dénonciation  fem- 
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blable  à  celle  qu'avoic  fait  i'Ami- 
rante  ,  découvrit  ce  qu'il  v  avoic 
eu  de  plus  particulier  dans    les 
liaifons  de  la  dernière  cabale  avec 
i^s  parens  6c  i&s  amis  j  Tes  deux  frè- 
res iuivirent  fon  exemple  &  tous 
trois  parurent  dans  la  fuite  les  plus 
paffionnéiPartifans  du  i  ''iviiniftre. 
Le  Prince  d'Ailillano  qui  avoic 
eu  part  à  cette  intrigue  n'en  eut 
point  à  la  difgrace ,  dont  elle  fut 
fuivie  pour   quelques-uns  ,  foit 
qu'on    méprilât   le  mécontente^  " 
ment  d'un  homme  parefTeux  ou 
inapliqué  comme  ilétoit  ,  ou  que 
peut  être  on  le  crût  déjà  afTez  pu- 
ni par  la  perte  de  fa  charge  de 
Prefident  ciu  Confeil  de  Flandres , 
que  le  Comte  de  Monterey  avoit 
obtenu  peu  auparavant  à  fon  pré- 
judice. 

L'Amirante  pour  fe  difculper 
dans  le  monde  ,  répandit  qu'il  n'a- 
voit  point  été  de  lui-même  trou- 
ver le  Koy  ,  mais  que  le  Roy  a  ver- 
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ti  d'ailleurs  des  moindres  parcicu- 
lariiës  de  ce  qui  fe  palToit ,  l'a  voie 
envoyé  quérir  &  l'avoit  prelléde 
manière  qu'il  setoit  trouve  con- 
traint d'avouer  ce  qui  le  regar- 
doit ,  que  cependant  il  a  voit  fauve 
{^s  amis  autant  que  l'afFaire  le  per- 
mettoit. 

Le  Duc  de  Paflrane  nioit  de  mê- 
ine  que  fa  confeffion  eut  été  vo- 
lontaire ,  &  vouloit  faire  com- 
prendre que  s'étant  confié  à  Dom 
Sebaftien  Vibanes ,  que  fon  pofle 
de  Secrétaire  de  la  Chambre  & 
quelque  faveur  approchoient  af-* 
fez  du  Roy  ,  Vibanes  l'avoit  dé- 
couvert &.  mis  hors  d'état  de  pou- 
voir rien  mer  i  mais  on  étoit  per- 
fuadé  que  s'ils  avoient  eu  l'un  & 
l'autre  plus  d'honneur  &  moins  de 
crainte  ,  ils  auroient  pu  fe  foûte- 
iiir  ^  ne  point  lacriiier  leurs  amis. 

Comme  le  Marquis  de  Man- 
fera  n'avoit  point  paru  dans  toute 
cette  affaire  ,  ou  l'Ambafladeur 
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d'Allemagne  agilToic  pour  lui,  il 
en  évita  la  difgrace ,  lui  qui  au- 
roit  pu  efperer  dans  le  fuccès  au- 
tant d'avantage  qu'aucun  autre  : 
on  ne  vit  point  le  Connétable  de 
Caftilles'intcrefTer  à  tout  ce  mou- 
vement ,  il  jugea  bien  que  l'intri- 
gue n'avoit  pai  aflez  de  fondement 
pour  en  efperer  de  bonnes  fuites, 
&:  fi  elle  avoit  pu  réuffirpour  le  ré- 
tabliiTement  dune  Jonte  ,  il  fêter 
noit  aiTuré  d'être  le  premier  hom- 
me qui  y  entreroit  fans  avoir  be- 
foin  de  le  briguer. 

Le  Duc  de  Veraguas  continuoîc 
toujours  à  vouloir  fe  juilitîer  de 
fon  affaire  de  Valence  ,  il  avoit 
demandé  des  Juges  ,  &  comme  il 
fut  renvoyé  au  Confeil  d'Aragon, 
il  y  prefenta  un  Mémoire  en  ter- 
mes un  peu  forts ,  oii  failant  pa- 
roitre  l'innocence  de  fa  conduite 
&;  l'injuffcice  de  fa  revocation  ,  il 
demandoit  à  être  rétabli  dans  fa 
V  ice-R.oyauté  >  ce  Mémorial  ache- 
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va  de  le  perdre ,  de  forte  qu'aa 
commencement  du  mois  de  Fé- 
vrier il  reçût  un  ordre  pareil  à  ce- 
lui du  Comte  de  Monterey  ,  de 
s'en  aller  à  Tes  Terres  d'Andalou- 
fîe  j  on  lui  donna  huit  jours  pour 
fe  pre'parer  au  départ ,  mais  il  ne 
put  obtenir  d'al  er  dans  quelque 
autre  Province  où  il  n'y  eut  poinc 
de  pefte. 

Cet  exemple  parut  rigoureux 
contre  un  homme  qui  ne  deman- 
doit  qu'à  fe  juitifier  ,  dans  un 
Païs  ou  Ton  voit  tous  les  jours  des 
Vice-Rois  dignes  de  perdre  la  tête 
julHfiés&  même  recompenfés,  par 
un  ufage  qui  iemble  être  pailé  en 
une  manière  de  loi  3  maison  avoit 
tellement  prévenu  le  Roy  fur  cet- 
te affaire  ,  que  la  Reine  lui  de- 
mandant s'ilétoit  vrai  que  le  Duc 
de  Veraguas  fat  exilé  ,  il  lui  ré- 
pondit que  oui,  ôc  qu'on  chaffe- 
roit  de  même  tous  ceux  qui  parle» 
roient. 
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Peu  auparavant  le  DuGd'OfTo- 
ne  étoit  tombé  dans  une  aifgrace 
qui  n'avoit  rien  de  commun  avec 
les  précédentes ,  &  dans  laquelle 
perfonne    ne  le  plaignit  ,  parce 
qu'il  fe  l'attira  par  la  même  con- 
duite ,  qui  lui  a  fait  des  affaires 
dans  tous  les  états  où  il  s'ell  trou- 
vé 5  il  négligeoit  beaucoup  fa  char- 
ge de  Grand  Ecuyer  de  la  Racine  , 
&  n'avoit^as  feulement  daigné  la 
fuivre  au  voyage  de  l'Ecurial ,  de 
forte  qu'au  retour  le   Roy  le  tic 
avertir  qu'il  eût  à  fervir  avec  plus 
de  foin  j  depuis  il  lui  lit  déclarer 
par  un  billet  du  Secrétaire  d'Etat, 
que  s'il  ne  fervoic  mieux ,  on  dif- 
poferoit  de  fa  charge  en  faveur 
d'un  autre. 

Peu  de  jours  après  cet  avertifTe- 
ment  il  y  eut  une  grande  Comédie 
au  Palais  ou  le  Roy  defFenditque 
perfonne  fe  mit  fur  le  Théâtre  5  le 
Duc  d'Oiïonne  qui  en  étoit  averti 
comme  le  relte  de  la  Cour  ,  eut  la 
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hardiefTe  de  s'y  placer  comme 
p:uir  braver  la  défenfej  mais  au 
lortir  delà  il  reçue  ordre  de  n'en- 
trer plus  au  Palais  ni  au  Co;ifeiI 
d'Etat  3  deux  mois  après  il  fut  ré- 
tabli dans  toutes  ie^  tonclions  a  la 
prière  de  la  Reine. 

Lorfque  le  Premier   Miniflre 
rornpit  avec  la  Reine  Mère,  il  pa^ 
roiiïoit  allez  maître  de  la  perfonne 
&  des  fentimens  du  Roy  ,  qu'il  te- 
noit  envelopé  par  un  ConteiTeur 
tout  à  lui,  &   par  Dom  Geroni- 
mo  d'Eguya   les   feuls  qui  pou- 
voient  voir  ce  Prince  dans  tous  les 
momensi  les  Officiers  qui  appro- 
choient  fa  perfonne  fui  voient  cet- 
te dépendance  ,  &  ii  quelqu'un 
des  Gentilshommes  de  la  cham- 
bre qui  fervoient  chacun  leur  jour 
étolt  dans  des  intérêts  contraires, 
ils    n'oloit  parier  de  pjur  de  le 
perdre. 

Dans  cette  fituation  ,  il  étoit 
facile  de  donner  des  imprçflions 
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au  RcOy  j  l'on  eut  moyen  de  lui' 
renouveller  les  anciennes  aver- 
fions  contre  la  Reine  fa  Mère ,  at- 
tribuant aux  fuites  de  fa  Régence 
les  defordresde  lEtat  j  &  comme 
il  elt  ordinaire  de  ne  point  aimer 
ceux  qu'on  a  outragés ,  on  le  fai- 
foit  entrer  dans  ce  ientiment ,  en 
lui  perfuadant  qu'elle  ne  pouvoir 
oublier  ce  qu'elle  avoit  eu  à  fouf- 
frir  du  rems  de  Dom  Juan  fous  le 
nom  &  lous  les  ordres  du  Roy. 
Cette  PrinceiTe  naturellement  peu 
ambicieufe,  ne  trouvant  rien  au 
tour  d'elle  iur  quoi^  elle  pue 
conter  ,  aima  mieux  abandonner 
les  chofes  à  leur  cours  ,  que  de 
s'expofer  à  de  nouveaux  embaras , 
dans  un  tems  ou  tout  paroiffoic 
fans  remède  i  ainli  l'on  crut  que 
dans  la  fuite  elle  ne  penfoit  plus 
qu'à  vivre  retirée  dansfon  Palais , 
d'où  elle  ne  fortoit  que  pour  ren- 
dre desvifites  d'honnêteté  au  Roy 
&  à  la  Reine  fans  le  mêler  d'aucu- 
ne affaire. 
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Pour  tenir  le  Roy  de  tous  côtés , 
il  reiloit  au  Premier  Minière  d'a- 
voir la  Reine  dans  fes  intérêts  ou 
au  moinb  de  la  feparer  entière- 
ment de  ia  Reine  iMere  3  dans  cet- 
te vue  on-  aigrifloit  le  Roy  fur 
beaucoup  de  petites  chofes  dans 
lefquelles  cette  jeune  Princelle  , 
faute  d'une  application  aiTez  exac- 
te à  s'obferver  elle  même   6c  les 
autres,  pouvoit  donner  lieu  aux 
imprefîions  que  l'on  vouloit  faire 
prendre  au  Roy  contr'elie. 

En  même  tems  on  tâchoit  à  la 
prévenir  elle  même  contre  la  Rei- 
ne Mère,  on  l'alarmoit  lur  {qs  pro- 
jets qu'elle  continuoit  toujours 
dansl'elperancede  faire  réullirun 
jour  le  mariage  d'Allemagne  j  que 
pour  y  parvenir  elle  travaiiloic 
lourdement  à  la  faire  haïr  du  Roy 
fon  mari ,  à  faire  croire  qu  elle 
n'auroit  point  d'enfans ,  ou  luifai- 
foit  donner  cet  avis  en  confidence  > 
les  idées  s'en  augmeatoient  parmi 
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Îqs  femmes  qui  s'efFrayoient  fans 

raifon  &  qui  efFrayoienc  leur  Maî- 

treffe. 

Il  fembloit  que  depuis  que  la 
Duchefle  d' Albuquerque  étoic  en- 
trée au  Palais ,  la  Reine  avoic  du 
conter  fur  l'attachement  du  Pre^ 
mier  Miniitre  ,  &  qu'il  a  voit  dû 
êrrealTiiréderafFeclion  deSaMa- 
jefté  >  cependant  elle  l'avoit  tou- 
jours trouvé  contraire  à  tout  ce 
qu'elle avoitfouhaitéjjufques  aux 
moindres  choies  ,  c  elt-à-dire  >  que 
le  Roy  accordant  d'abord  ce  qu'el- 
le demandoit ,  n'avoit  pas  plutôt 
vû  le  Miniitre  qu'il  changeoit  de 
volonté  5  la  Reine  n'étoit  pas  allez 
appliquée  pour  en  avoir  un  vrai 
relient iment  ,    ni    chercher   les 
moyens  de  le  faire  lentir  i  de  Ton 
côté  elle  gar  oit  quelquefois  allez 
peu  de  meiures  avec  le  Duc  par- 
lant au  Roy  en  faveur  des  perlon- 
T^ts  qiTe  ce  Miniftre  n'aimoit  point, 
fans  s'appcrcevoir  que  fa  recom- 
mandation 
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mandationiniuiiêpourceuxqu'el- 
le  appuyoit  ne  fervoic  qu'à  la  com- 
niectre  avec  le  i"-  Minière,  au- 
quel le  R.oy  en  rendoïc  compte  d'à- 
bord ,  de  forte  que  de  part  ô:  d'au- 
tre la  correfponJance  étoit  mal 
établie  ,  &  la  Reine  fe  trou  voie 
avec  peu  de  pouvoir  auprès  du 
Roy  &  fans  autorité  avec  le  Mi-, 
niil:re. 

On  le  vit  néanmoins  peu  avant 
l'exil  du  Comte  de  Monterey  , 
faire  une  démarche  qui  fembloic 
tendre  à  perfuader  à  la  Reine  fon 
attachement  pour  ellej  il  tit  dire 
à  fon  Confefleur  par  celui  du  Mar- 
quis d'Aftorga  6i  par  un  autre 
encore ,  qu'il  n'a  voit  point  de  plus 
forte  palîîon  que  de  donner  à  Sa 
Majefié  des  marques  de  fon  obéil- 
fance  en  tout  ce  qu'elle  lui  feroic 
l'honneur  de  lui  comman  *er  , 
priant  le  ConfclTeur  de  l'en  alTii- 
rer  &  qu'il  attendoit  fes  ordres 
pour  y  obéir. 

A  3^ 
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Ces  Religieux  infinuerent  en  mê- 
me tems  auConfeileurde  laReine, 
que  pendant  que  leDuc  deMedina 
Celi  étoit  entièrement  dévoué  aux 
volontés  de  la  Reine  ,  il  voyoic 
avec  déplaifir  qucSaMajeftés'at- 
tachoit  à  diitinguer  par  de  bons 
traitemens  &  des  marques  ce  fa- 
veur ,  entre  le  Dames  qui  l'ap- 
prochoient  ,  celles  qu'il  le  trou- 
voit  le  plus  contraires,  marquant 
particulièrement  la  Comtefle  de 
Moncerey  ,  la  Marquifc  de  Liche, 
la  DiichefTe  d'OlTonne  &  même 
rAmbalTadrice  de  France  5  qu'il 
auroit  eu  litu  de  louhaiter  non- 
feulement  que  cette  diftindion  ne 
fe  fit  point  ,  mais  que  ces  Dames 
n'aprochaflent  point  Sa  Majefté  ^ 
faifant  entendre  en  même  tems , 
que  toutes  les  Dames  ne  dévoient 
pas  ir-difFeiammentavoirla  liber- 
té d'entrer  chez  la  Reine  fans  le 
choix  &:  la  permilHon  de  la  Came-- 
rera  Major, 
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C'écoic  une  tentative  pour  tâ- 
cher à  rendre  maîtrefle  abfoluë  de 
l'appartement  &  de  la  perlonne 
de  la  Reine  ,  cette  Duchefle  qui 
depuis  la  défunion  de  la  Reine 
MereSc  du  Premier  Miniftre,  s'é- 
toit  entièrement  donnée  à  ce  der- 
nier :  il  étoit  aifé  de  juger  que  ce 
delFein  étoit  le  fujet  de  i'ambaflfa- 
de  que  l'on  faifoit  au  ConfefTeur , 
plutôt  que  l'envie  de  donner  à  la 
Reme  des  marques  d'une  vérita- 
ble obéifTance. 

Le  Ouc  de  Médina  Celi  pou-' 
voit  bien  avoir  quelque  averfion 
pour  ces  Dames  hfpa^noles  »  à 
caufe  de  fon  oppofition  avec  leurs 
maris  j  mais  pour  l'AmbaiFa  rice 
de  France  qui  n'a  voit  rien  à  dé- 
mêler avec  lui  ,  il  fembioit  que 
c'étoit  fans  raifon  qu'il  fe  iéclaroic 
contre  elle,  il  devoit  fe  fouvenir 
que  perlonne  n'avoit  plus  contri- 
bué qu'elle  &  fon  mari  à  mettre 
d'abord  la  Reine  en  liai  fon  avec 
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lui ,  ôc  à  l'y  maintenir  dans  la  fuite 

autant  qu'il  leur  avoit  été  poflî- 

ble. 

Mais  la  rupture  de  ce  Miniftre 
avec  la  Reine  Mère  avoit  entière- 
ment changé  ce  plan  dans  fon  ef- 
prit,  &.  comme  il  étoit  perfuadé 
que  l'Ambafladrice  avoit  formé 
&  foûtenoit  toujours  la  correfpon- 
dance  entre  les  deux  Reines ,  l'in- 
térêt qu'il  fe  faifoit  de  (éparer  la 
jeune  Reine  d'avec  fa  belle  mère  , 
lui  faifoit  voir  avec  averfion  une 
perfonne  qui  entretenoit  leur 
union  3  il  regardoit  l'Ambalîa- 
deur  de  la  même  manière,  ôc  pour 
les  éloigner  tous  deux  autant  qu'il 
pouvoit ,  il  aigrifloit  leRoycon- 
tr'eux  par  des  luppofitions  conti- 
nuelles. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  à  l'é- 
gard de  l'AmbalTadeur  qu'il  en 
ufoJt  de  cette  manière  j  mais  ioic 
par  fa  propre  détiance  ou  par  le 
tonfeil  d'tguya  qui  l'éioignoit  de 
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tout  le  monde  pour  le  gouverner 
feuljuous  les  Courtifans  luiétoienc 
fufpecls  j  fans  en  excepter  Tes  p!us 
proches ,  6c  il  les  reprefentoic  fans 
celie  au  Roy  comme  aucanc  d'en- 
nemis. 

Il  l'avo't  tellement  prévenu  fur 
le  fujetde  TAmbafladeur  de  Fran- 
ce ,  qu'un  jour  il  dit  à  la  Reine 
qu'il  luifoulevoit  toute  fa  Cour, 
&  qu'il  aimeroit  mieux  une  guer- 
re ouverte  avec  la  France ,  qu  un 
Minillre  comme  lui  dans  Madrid , 
joignant  à  ce  dilcours les  marques 
de  l'averfion  qu'on  lui  infpiroic 
encore  contre  l'Ambailadrice  , 
comme  fi  elle  avoit  donné  à  la 
Reme  des  confeils  dangereux  , 
quoique  le  Duc  tut  ailuré  qu'elle 
ne  lui  inlpiroit  que  la  correlpon- 
dance  pour  lui  éc  un  véritable  at^ 
tachement  pour  le  Roy ,  au  près 
duquel  on  attribuoit  à  rAmbaiTa- 
deur  tous  les  mauvais  fuccès  au 
dedans  &  au  dehors ,  toui  les  mou- 
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vemens  &  toutes  les  intrigues  de 
la  Cour ,  ou  fuppofées  ou  vérita- 
bles ,  pendant  qu'en  eiFet  il  de- 
meuroit  dans  fa  maifon  retiré  fo* 
litaire  ,  hors  d'état  de  voir  per- 
fonne  ni  d'entrer  en  commerce 
avec  les  gens  de  la  Cour  ,  fore 
éloignés  de  le  vouloir  recevoir,  ou 
par  i'averiion  répandue  contre  la 
France,ou  par  la  crainte  de  fe  ren- 
dre furpe<5ts  au  Miniftre. 

Il  eft  vrai  que  l'Amirante  ,  le 
Comte  de  Moncerey  ,  le  Duc  de 
Veraguas  ,  le  Prince  de  Altilla- 
no  ,  lors  qu'ils  furent  mécontens 
fouhaittoienc  de  le  voir  en  fecret 
Ô:  en  tems  difFerens ,  dans  la  pen- 
fée  qu'ils  pouroient  par  fon  moyen 
trouver  auprès  de  la  Reine  quel- 
que apui  pour  leur  intérêt  >  mais 
il  demeura  ferme  à  ne  vouloir  fe 
mêler  d'aucune  chofe  quipùtre- 
garder  le  Gouvernement  ,ôc  à  dire 
le  vrai  ,  il  de /oit  moins  que  per- 
fonne  cherchej:  à  changer  le  Mi- 
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niftere  ,  affez  peu  avantageux  à 
l'Efpagne  pour  êcre  agréable  à  la 
France  ,  dans  l'ancipathie  qu'on 
attribue  à  ces  deux  grandes  na- 
tions. 

Depuis  un  an  que  le  Duc  de 
Médina  Celi  étoit  à  la  tête  de  la 
Monarchie  ,  fous  un  Roy  jeune 
qui  lui  laifToic  la  dirpofition  de 
tout  ,  on  ne  voyoit  encore  aucun 
fruit  de  Tes  foins  pour  le  bien  de 
l'Etat ,  aucune  reforme  de  ce  qui 
en  caufoit  les  maux  ,  aucun  éta- 
bliflement  capable  d'y  remettre 
Tordre  &  d'y  redonner  de  la  for- 
ce j  il  fuffifoit  de  ne  point  remé- 
dier à  fes  maux  pour  les  voir  aug- 
menter, mais  il  femble  qu'on  y  en 
vouloit  ajouter  encore  de  nou- 
veaux. 

Peu  de  jours  avant  que  le  Pre- 
mier Miniitre  fut  revêtu  de  ce 
grand  titre  ,  on  avoit  publié  le 
rabais  de  la  monnoyede  cuivre, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  j  c  étoit  un 
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remède  nécefTaire  ,  mais  il  fut  ap- 
pliqué d'une  manière  qui  le  ren- 
dit pire  que  le  malj  par  ce  pre- 
mier changement  les  monnoyes 
d'or  &  d'argent  étoient  réduites 
à  la  moitié  de  leur  valeur  précé- 
dente j  ilenfortit  hors  du  Royau- 
me pour  de  très  grandes  fommes  , 
dont  \qs  étrangers  tirèrent  des 
profits  confijérables. 

Le  commerce  des  laines  de  Se- 
govie ,  le  feul  prefque  dont  les  Ef- 
pagnols  tirent  encore  quelque  ar- 
gent ,  diminua  confiderablement 
par,  le  rabais  de  la  monnoye  qui 
en  fit  doubler  le  prix  ,  de  forte 
que  les  étrangers  ne  vouloient  plus 
en  achepter  à  moins  que  les  EÎpa- 
gnols  ne  la  diminualTent  à  propor- 
tion j  &  toutes  les  cotes  d'Efpagne 
qui  ne  peuvent  fepalTerde  bleds 
étrangers  6c  de  plufieurs  autres 
marchandiies  de  dehors  néceffai- 
res  à  la  vie  ,  reifcntoient  au  dou- 
ble la  cherté  par  le  defavantage 

des 
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des  payemens  en  or  5c  argent. 

Mais  le  décri  entier  de  la  mon- 
noye  de  cuivre  qui  fe  fît  quelques 
mois  après  le  Miniflere  du  Duc 
de  Médina  Celi,  acheva  la  ruine 
que  le  rabais  avoit  commencé  j  on 
prétend  qu'il  y  avoit  en  Efpagne 
pour  quinze  millions  d'écus,  6c 
comme  le  Roy  ne  fatisfit  point  à  la 
promefTe  qu'il  avoit  faite  en  la  dé- 
criant de  la  retirer  des  particuliers 
pour  le  prix  de  la  valeur  du  nie- 
rait :  ces  grandes  fommes  qui  é- 
toient  en  commerce  par  tout  le 
Royaume  j  devinrent  une  maffe 
inutile,  entièrement  perdue  pour 
le  Roy  3c  pour  les  fujets  3  les  Ad- 
miniftratcurs  êc  les  Fermiers  des 
deniers  publics  ,  qui  n'avoienc 
prefque  dans  leur  caifles  que  de 
cette  monnoye ,  fe  trouvèrent  in- 
folvables  ,  ceux  des  particuliers 
furent  réduits  au  même  état. 

Ainfi  le  Roy  Se  les  fujets  fu- 
rent également  privés  de  leur  re- 
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venu,  &  par  une  de'pendancené- 
cellaire«,  tout  le  Royaume  fe  trou- 
va fans  argent  ,  on  vit  les  Ban- 
quiers manquer  de  fonds  &  de  cré- 
dit pour  fatisfaire  aux  lettres  de 
change  ,  les  Marchands  hors  d'é- 
tat de  payer  leurs  dettes  ni  de  fe 
faire  payer  dece  qui  leur  étoit  dû  > 
il  fallut  donner  aux  corps  entiers 
des  Marchands  des  lettres  de  repy 
pour  quatre  mois  d'abord  ,  &  les 
continuer  enfuite  fans  qu'ils  puf- 
fent  néanmoins  fe  re'tabîir ,  parce 
que  l'argent  manquant  toujours 
le  commerce    demeuroit    e'gale- 
ment  interrompu  j  les  étrangers 
trouvoient  de  nouveaux  profits 
dans  ce  nouvel  accablement  de 
l'Efpagne  ,  ils  achetoientle  cuivre 
décrié  à  un  bas  prix  6c  l'envoyoient 
à  Gènes,  en  Angleterre  Se  en  d'au- 
tres lieux  ,  où  ils  negocioient  avec 
avantage  ce  métaii  mêlé  d'un  al- 
liage d'argent  aflez  confidérable. 
Pendant  que  les  étrangers  l'em- 
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portoienc  promptement  hors  dii 
Royaume  ,  on  déliberoic  à  Ma- 
drid durant  (epc  ou  huic  mois  ce 
que  l'on  en  feroit  j  il  fe  préfenta 
des  Traitans  pour  entreprendre 
d'en  réparer  l'alliage  d'argent  i  on 
fut  long-tems  à  conclure  avec  eux, 
enfin  l'on  refufa  le  parti  de  celui 
qui  l'ofFroit  plus  avantageux  avec 
cent  mille  écus  d'avance ,  6c  l'on 
traita  avec  celui  qui  en  ofFroit  le 
moinsjqui  ne  promettoit  point  d'a- 
vance éc  avoit  déjà  fait  banque- 
route j  la  raifon  d'une  préférence 
fi  peu  régulière  ,  fut  que  ce  Ban- 
quier devoit  beaucoup  à  Dom  Pe- 
dro d'Aragon  qui  ne  pouvoic  en 
être  payé   qu'en   lui    procurant 
quelques  rellources  extraordinai- 
res ,  êc  Dom  Pedru  d'Aragon  é- 
toit  du  ConfeiL 

On  voyoic  alors  dans  un  mê- 
me tems  ,  deux  chofcs  fort  op- 
posées ,  une  dilecte  d'argent  ex- 
traordinaire avec  une   extrême 
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cherté  de  vivres  &  de  marchan- 
dires.rur)  5c  l'autre  allèrent  fi  loin 
que  l'on  vit  bientôt  à  Madrid  un 
grand  nombre  de  perfonnes  en- 
gager d'abord  &  enfuite  vendre 
leurs  meubles  pour  fubfifter  3  ce 
fut  aux  étrangers  un  nouveau 
moyen  de  dépouiller  les  Efpagnols 
que  la  ne'ceffité  obligeoit  à  le  dé- 
faire  de  leur  vaiflelle  d'argent,  des 
pierreries  êc  de  ce  qu'ils  avoienc 
de  plus  précieux  pour  beaucoup 
moins  qu'il  ne  vaioit  5  toutes  ces 
richeffes  fortoient  du  Royaume 
fans  qu'on  y  apportât  aucun 
ordre. 

Parmi  tant  de  déreglemens  qui 
épuifoient  l'Efpagne ,  on  ne  pen- 
fa  à  remédier  qu'aux  moindres, 
&  T-ony  remédia  mal:  comme  les 
Efpagnols  n'ont  prefque  de  Ma- 
nufactures que  pour  les  grofies 
étoffes  de  foye  ou  enrichies  d'or  §c 
d*argentj6c  que  tout  ce  que  leluxç 
&  particulièrement  la  vanité  des 
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femmes  recherche  le  plus ,  vient 
àts  Pais  e'trangers  ,  qui  par  ce 
commerce  font  encore  de  grands 
profits  fur  les  Efpagnoîs  j  les  Mi- 
nifbres  pour  en  arrêter  le  cours  fe 
fervirent  du  prétexte  de  régler  le 
prixdetoYiteslesmarchandifesqui 
depuis  un  ane'toienc  rencheries  de 
moitié  i  ils  publièrent  fous  de  ri- 
goureufes  peines ,  ce  qu'ils  appel- 
lent pragmatique  j  c'étoit  un  efpe- 
ce  de  Tarif  qui  donnoit  un  prix 
fixe  à  toutes  chofes ,  &  à  l'égard 
des  marchandifes  de  foye  ,  d'or  6c 
d'argent  qui  venoient  des  Païs 
étrangers  ,  ce  Règlement  les  met- 
toit  à  plus  bas  prix  qu'elles  n'é- 
toient  dans  les  Pais  même  d'où 
l'on  les  faifoit  venir. 

Ils  crurent  par  là  en  abolir  l'u- 
fage  j  mais  comme  il  ne  s'en  fait 
point  d'autres  en  Efpagne  dont  on 
puille  fe  fervir  en  la  place  de  celles 
là,  qu'on  ne  pou  voit  s'enpafTer,  & 
que  d'ailleurs  beaucoup  de  chofes 
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néceflaires  à  la  vie  manqnoient  à 
Madrid  ,  parce  qu'au  prix  qu'on 
les  avoit  mifes  les  Marchands  ne 
pouYoient  y  en  apporter  qu'avec 
perte  3  la  Fragmatique  fut  peu  exé- 
cutée ,  ôc  ce  Règlement ,  que  les 
plus  habiles  Miniitres  d'Efpagne 
avoient  concerte  durant  plus  de 
fix  mois  ,  qu'ils  avoient  publié 
comme  le  remède  de  tous  les  maux 
de  la  Monarchie ,  ne  fervit  qu'à 
interrompre  le  commerce  ,  à  in- 
c  mmoder  pluficurs  particuliers 
&  â  de'crierle  Gouvernement. 

Madrid  partageoit  les  maux  de 
tout  le  Royaume  ,  mais  il  fentoic 
encore  i^s  incommodités  particu- 
lières j  cette  Ville  qui  par  fa  il- 
tuation  &  le  génie  de  fes  Habi- 
tans  n'a  de  commerce  que  celui 
qui  peut  1  epuifer  ,  eft  plus  char- 
gée que  Ville  du  monde  de  droits 
d'entrée  6c  d'impofitions  tant  ordi- 
naires qu'extraordinaires ,  fi  mal 
adminirtrées  ,  que  des   grandes 
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fommes  qu'on  en  tire  ,  peu  de 
chofe  tourne  au  profit  du  Roy  6c 
de  la  Ville  3  depuis  quarante  ans 
elle  a  fourni  à  les  Rois  en  difFe- 
rens  prêts  plus  de  trente  millions 
de  livres  ,  pour  l'intérêt  delquels 
à  huit  pour  cent ,  l'on  a  donné  à 
la  Maifon  de  Ville  des  rentes  fur 
divers  droits  ,  dont  l'adminillra- 
tion  eft  fi  déréglée ,  qu'encore  que 
depuis  quelque  tems  ces  rentes 
ayent  été  réduites  à  cinq  pour  cent, 
elles  ne  fe  payent  plus ,  6c  les  par- 
ticuliers qui  ont  fourni  ces  gran- 
des fommes  à  la  Ville  ,  perdent 
en  même  tems  les  intérêts  6c  le 
principal  de  leur  argent. 

La  raifon  de  cette  ruine  eft  la 
malverfation  desCorregidors&  des 
RegiJors ,  tellement  autorifés  par 
Tinipunité  ,  que  les  Regidors  font 
devenus  perpétuels ,  qu'au  lieu  de 
quatre  il  y  en  a  quarante,  ôcque 
leurs  charges  fe  vendent  jufqu'à 
cinquante  mille écus. 

B  b  iiij 


2^6  Mémoires 

Après  de  grandes  remontrances 
&  de  longues  délibérations  fur  ce 
defordre  ,  on  établit  pour  y  remé- 
dier une  }onte=  àoï\t  le  Prefident 
fut  Dom  Lopez  de  Los  Rioi  Mi- 
nière d'une  probité  reconnue 
&  d'une  longue  expérience  dans 
les  affaires  &  Police  de  Finance 
ôc  du  Gouvernement  intérieur 
du  Royaume  5  il  entreprit  avec 
2ele  une  reforme  fi  nécelTaire  , 
mais  fa  capacité  &  fes  bonnes  in- 
tentions devinrent  inutiles  parles 
oppofitions  fecretes  de  divers  Mi- 
nières intereflés.  à  fomenter  cette 
ruine  publique  ,  dont  ils  tiroient 
fous  main  des  profits  confidéra- 
bles. 

Ce  n'étoient  pas  les  feules  rai- 
fons  qui  contribuoient  à  la  pau- 
vreté de  Madrid  ôc  de  toute  l'Ef- 
pagne  >  dans  un  tems  où  la  Flotte 
&  les  Galions  de  l'année  dernière 
avoient  apporté  des  Indes  près  de 
trente  millions  d'or,on  fçait  que  de 
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ces  grands  tréfors  des  ihdes  plus 
àts  deux  tiers  pafferent  d'abord 
aux  Païs  écrangers  (ans  entrer  en 
Elpagne  pour  le  retour  des  mar- 
chandifes  que  diverfes  compagnies 
&  plufieurs  particuliers  envoïoienc 
aux  Indes  pour  leur  compte  tous 
le  nom  des  Efpagnols  qui  leur  ai- 
dent encore  publiquement  à  frau- 
der le  droit  de  cinquième  qui  eft 
dû  au  Roy  de  tout  largent  qui 
vient  des  Indes. 

Mais  un  commerce  plu  s  olfcur 
auffi  profitable  à  la  France  ,  qu'il 
eft  devenu  néceffaire  à  i'Efpagne 
depuis  long-tems  eft  encore  une 
des  caufes  plus  eflentielles  de  fon 
épuifement  3  comme  le  Païs  eft  ex- 
trêmement dépeuplé  &  que  le  peu 
d'Habitans  qui  y  reùe  ,  ou  par 
faineantife  ou  par  vanité  ,  néglige 
la  fatigue  de  toutes  les  occupa- 
tions baiïes  o  u  pénibles ,  un  grand 
nombre  de  pauvres  François  fe 
trouvent  répandus  par  tout  dont 
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le  travail  &■  l'induftrie  fournifTent 
à  ce  que  négligent  les  Efpagnols  i 
comme  ils  en  ont  la  peine  ils  en 
tirent  tout  le  profit  &;  quelque  pe- 
tit qu'il  paroilTe  par  le  peu  que  ga- 
gne chacun  d'eux  en  particulier , 
il  monte  à  des  fommes  prodigieu- 
fes  par  leur  grand  nombre,  l'on 
en  a  conté  dans  les  dernières  an- 
nées jufqu'à  foixante  dix  mille  > 
chacun  d'eux  fans  fe  domicilier  en 
Efpagne  ,  y  demeure  feulement 
autant  de  tems  qu'il  faut  pour  en 
tirer  de  l'argent  ,  d'autres  fucce- 
dent  à  ceux  qui  fe  retirent ,  &  ce 
peuple  ambulant  compofëde  gens 
qui  entrent  fans  ceiTe  en  Efpagne 
&  en  fortent  de  même  ,  ne  laifle 
pas  de  remplir  toujours  à  peu  près 
ce  grand  nombre  donc  le  Pais  ne 
fe  peut  paffer. 

Il  eft  difficile  de  fçavoirprécife- 
ment  les  fommes  qu'ils  en  tirent  3 
mais  quand  chacun  d'eux  l'un 
portant  l'autre  n'envoyeroit  hors 


de  la  Cour  d'Efpagne.  159 
d'Efpagnc  chaque  année  que  dix 
piiloies ,  ce  feroit  fept  ou  huit  mil- 
lions délivres  i  il  ell:  certain  que 
les  plus  miférables  d'entr'eux  n'en 
emportent  pas  moins  6c  que  plu- 
ileurs  en  tirent  beaucoup  davan- 
tage j  des  Provinces  entières  de 
France  ,  qui  d'elles  -  mêmes  ont 
peCi  de  commerce  ,  s'enrichiflent 
de  celui  là  d'autant  plus  confidé- 
rable  ,  que  ceux  qui  le  font  tirent 
ces  grands  profits  d'Efpagne  fans 
y  porter  d'autre  fonds  que  leur  in- 
duffcrie  &  leur  travail. 

On  peut  juger  de  l'état  du  refle 
de  l'Elpagne  par  celui  oiiSeville 
fe  trouve  réduite 3  cette  Ville  puif- 
fante  par  fa  grandeurjparlenom» 
bre  de  ('zs  Habitans ,  par  des  ri- 
cheiTes  amaflees  depuis  tant  de  fié- 
cles ,  par  l'abondance  de  fon  ter- 
ram  ,  par  fa  rivière  &  le  voifma- 
ge  de  la  mer  ,  qui  lui  donnent  de 
il  grands  avantages  pour  le  com- 
merce de  tout  le  monde  ,  6c  fur 
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touc  par  celui  des  Indes ,  efl  de- 
puis l'année  1630.  réduite  au 
quart  de  Tes  habitans  ,  6c  n'a  pas 
de  fon  terrain  la  vingtième  partie 
cultivée  de  ce  qu'il  étoit  alors ,  de 
forte  qu'encore  depuis  cetems ,  les 
droits  &  les  impofitions  font  aug- 
mentés au  triple ,  la  diminution  du 
peuple  Se  les  non  valeurs  font  qu'on 
n'en  tire  pas  le  tiers  de  ce  qu'on  en 
tiroit  auparavant. 

C'ell  ce  qu'un  Député  du  ComJ 
merce  de  cette  Ville  vint  repré- 
fenter  avec  beaucoup  d'autres  cir- 
conftances  en  l'année  1680.  Il 
efl  à  croire  que  fi  cette  Ville  ,  une 
des  plus  riches  du  monde  il  y  a 
cinquante  ans  &  qui  peut  avoir 
tant  de  refTources ,  fe  trouve  fi  ac- 
cablée ,  le  refte  de  l'Efpagne  ne 
l'eft  pas  moins. 

Les  revenus  du  Roy  dans  l'Ef- 
pagne même  ,  en  y  comprenant, 
l'argent  qui  vient  des  Indes ,  mon- 
tent à  vingt-  fept  millions  fept  cens 
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mille  ducatSjqui  toni  de  monnoye 
de  France  près  de  loixante  dix 
millions  de  livres  ,  dont  la  plus 
grande  partie  effc  tellement  enga- 
gée qu'il  n'en  relie  pas  le  tiers  au 
Roy  j  fur  quoi  il  doit  payer  toutes 
les  dépenfcs  de  la  xVlaifon  ,  de  les 
armées  ,  les  gratifications  qui  font 
immenres,&  les  pendons  qui  une 
fois  créées  ne  reviennent  prefque 
jamais  au  Royi  d'ailleurs  il  faut  de 
tems  en    tems   envoyer  des  (om- 
mes   confidérables  en   flandres , 
quelquefois  a  Milan  &  à  Naples , 
où  tous  les  Domaines  étant  enga- 
gés ,  le  furplus  ne  fuffit  pas  aux 
dépenfes  nécellaires  6c  à  l'avidité 
des  Vice-Rois  &:  des  Gouverneurs. 
Ceux  qui  n'ont  point  vu  l'Efpa- 
gne  en  cet  état  auront  de  la  peine 
à  le  compren.lre  >  le  peu  d'aigenc 
qui  ri^fte  après  i  ant  de  manières  de 
le  conlumer  eiL  encore  partagé 
entre  un  nombre  intini  d'Officiers 
&de  Miniilres  employés  dans  les 
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Conleils  ôc  dans  les  aifaires  de 
Jullice  ,  Police  &  de  Finance ,  qui 
(ans  s'enrichir  ruinent  le  Roy  à 
un  point ,  que  fou  vent  la  fubfi- 
ftance  néceflaire  manque  dans  fa 
maifon  5  on  vit  au  commencement 
de  l'année  i  6  8 1,  toutes  les  livrées 
de  fon  Ecurie  deferter  après  qu'il 
leur  étoit  dû  plus  de  deux  ans  de 
ce  qu'on  leur  doit  donner  chaque 
jour  pour  vivre  >  les  Rations  que 
l'on  donne  à  toutes  les  perfonnes 
du  Palais,  jufques  aux  femmes  de 
la  Reine  manquèrent  auffi,  &  la 
table  des  Gentilshommes  de  la 
Chambre  l'unique  qu'entretienne 
le  Roy  j  fut  un  tems  fans  être  fer- 
vie  ,  &  l'on  ne  trouvoit  point  d'ar- 
gent pour  les  moindres  dépenfes. 
Sur  les  frontières  du  Royaume 
le  peu  de  troupes  qui  reftoit  ne 
fubfiftoit  qu'à  peine ,  fur  celad'E- 
llramadoure  d'autant  plus  impor- 
tans ,  que  les  Portugais  y  ont  plu- 
fieurs  bonnes  places ,  ôc  peuvent 
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en  peu  de  tems  faire  marcher  dix 
ou  douze  mille  hommes  3  les  Pla- 
ces Efpagnoles  ruinées  &  fans  ré- 
parations depuis  long-tems ,  n'é- 
toient  gardées  que  par  deux  Régi* 
mens  d'Infanterie  foibles  &  peu 
complets  ,  la  Cavalerie  prefque 
toute  démontée  fouvent  fans  fou- 
rage,  &  tous  depuis  trois  ans  n'a- 
voient  touché  qu'un  mois  de  paye. 
Les  frontières  de  Navarre  6c  de 
Bifcaye   n'étoient    gueres  mieux 
gardées ,  Se  l'on  vit  à  la  fin  de  Tan- 
née   1680   les  Gouverneurs  de 
Saint  Sebaftien  6c  de  Fontarabic 
venir  à  la  Cour  repréfenter  qu'- 
eux 6c  leurs  garnilons  perifToienc 
de  mifere ,  fi  Ton  pouvoit  appel- 
1er  garnifon  le  peu  qui  reftoit  de 
foldats  vieux  ou  mariés  dans  ces 
deux  Places ,  d'où  tous  ceux  qui 
étoient  jeunes  ou  libres  avoient  de- 
ferté  après  pluficurs  mois  de  foUi- 
citation  >  ces  Gouverneurs  furent 
renvoyés  avec  des  promefTes  qui 
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n'eurent  point  de  fuite. 

Pour  arfurer  la  Navarre  contre 
les  bruits  répandus  alors  de  quel- 
ques deileins  de  la  France  de  ce 
côré-ià  ,  on  nomma  Vice  Roy  ea 
la  place  du  Comte  de  Fuen(aleda> 
leGro-nd  Prieur  de  Caftille  Donx 
Inigo  de  Valendia  vieux  Gentil- 
homme qui  avoit  fervi  autrefois 
avec  réputation  de  valeur  5  il  re- 
fufa  d'abord  cet  emploi,  remon- 
trant l'impoiTibilité  de  foiitenir  cet' 
te  Province  fans  troupes ,  lans  ar- 
gent ,  fans  for titicat ions  j  mais  on 
lui  promit  tout ,  ôc  on  leyafix  on 
fept  cens  hommes  dans  la  Caftille 
que  l'on  envoya  à  Fampeionne. 

Quoique  les  troupes  de  Catalo- 
gne foient  payées  de  l'argent  de 
la  Province  ,  il  étoit  adminiftrç 
avec  fi  peu  d'ordre  cju'elies  man- 
quoient  de  fubfillance  5  en  Flan^ 
dres  le  Prince  de  Fai  me  deman- 
doit  fans  celle  des  fonds  pour  fe 
iiaetcre  en  état  de  foùtenirce  qui 
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y  reftoic  aux  Efpagnols  en  cas  di 
rupture  avec  la  France  ,  qui  fou- 
vent  paroilîoic  mal  facisfaite  d'eux. 
Pour  fournir  à  tant  de  befoins, 
on  chercha  les  moyens  de  remet- 
tre de  l'argent  où  il  écoit  nécelTai- 
re  ,  on  publia  même  que  les  trai- 
tés en  e'toient  faits  ,  qu'on  en- 
voyeroit  en  Flandres  cent  mille 
écus  par  mois  ,  quarante  mille 
écus  en  Navarre,  ai  foixante  mille 
en  Catalogne  j  mais  hors  ce  der- 
nier traite  qui  eut  quelque  fuite 
parce  que  la  Province  donnoit  le 
ronds  ,  les  deux  autres  furent  fans 
effet  ,  &  la  nécefficé  ëtoit  fi  gran- 
de que  le  Roy  voulant  faire  le 
voyage  d'Aranjuez  a;rès  Pâques 
de  l'année  i6S  i  ,ce  fut  une  allez 
grande  affaire  Je  trv^uver  cent  cin- 
quante m.'Ue  écus  qui  font  réglés 
fur  l'état  de  la  Maifon  pour  la  dé- 
penfedece  voyage  ,  delorte  qu'é- 
tant arrivé  alors  quelques  mou- 
vemens  du  coté  de  Portugal  ,  qui 

Ce 
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firent  penfer  à  y  envoyer  des  trou- 
pes :  lorfque  le  Premier  Miniftre 
dit  au  Roy  qu'il  leur  falloit  don- 
ner de  l'argent ,  il  répondit  d'a- 
bord ,  que  lurtout  on  ne  donnât 
pas  l'argent  de  Ion  voyage  de 
Aranjuez ,  perfuade'  que  fi  l'on  en 
difpofoit  il  n'en  trouveroit  plus 
d'autre. 

On  avoit  eu  nouvelle  depuis 
quelque  tems ,  que  l'Eledeur  de 
Brandebourg  s'étoit  aproprié  le 
Vaifleau  enlevé  par  reprefaille  aux 
Efpagnols  devant  Oitende  avec 
tous  les  efFets  dont  il  étoit  chargé  » 
il  leur  avoit  d'abord  donné  un 
terme  de  trois  mois  pour  le  retirer 
en  fatisfaifant  aux  fommes  qui  lui 
étoient  dues  :  pendant  ce  tems 
l'Anibanadeur  d'Hollande  qui  é- 
toit  à  Madrid  &  l'Envoyé  d'Angle- 
terre négocièrent  inutilemenrpour 
trouver  quelque  ajuflement  à  cet- 
te affaire  j  l'Eledeur  ne  voulut 
point  rendre  le  YalHeau  fans  être 
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payé  de  huit  cens  mille  écus  qu'on 
lui  dévoie ,  ainfi  fa  prife  lui  de- 
meura ,  &  les  Efpagnols  pour  leur 
honneur  ,  publièrent  qu'ils  n'a- 
voie  nt  voulu  entrer  en  aucune  né- 
gociation qu'auparavant  le  Vaif- 
feau  ne  leur  eût  été  reftitué. 

Ils  avoient  terminé  avec  le  Roy 
Très-Chrétien  la  difficulté  fur  le 
titre  de  Duc  de  Bourgogne  ,  en 
convenant  que  le  Roy  d'Efpagne 
ne  le  prendroit  point  dans  les  Ac* 
tes  qu'il  exerceroit  par  écrit  avec 
la  France  3  les  pouvoirs  des  Com- 
miflaires  Efpagnols  pour  les  limi- 
tes en  Flandres  ,  furent  réfor- 
més fur  ce  pied,  mais  comme  dans 
la  fuite  ceux  de  France  tardèrent 
à  fe  rendre  à  Courcray  pour  tra- 
vailler à  cette  dépendance  du 
Traité  de  Paix  de  Nimegue ,  les 
Efpagnols  en  prirent  ombrage  ôc 
firent  des  plaintes  à  rAmbalTa- 
deur  de  France  à  iMadrid. 

Ils  fe  plaignirent  encore  d'une 

Ccij 


'3  0^  Mémoires 

prétendue  defcente  du  Comte 
d'Eilrées  dans  les  Indes,  marquant 
dans  les  Mémoires  qu'ils  en  don- 
nèrent ,  qu'il  s'étoit  emparé  du 
Port  de  Gouyra  5  mais  ce  fait  fe 
trouva  fuppofé,  &  l'on  fçrc  peu  ^ 
aprè^  que  ce  Vice-Amirai 
paru  fur  les  côtes  de  l'Air  aç; 
Efpcignolejavec  toute  lare  .ice 
qu'on  doitobferver  dan.s  laPaix.      . 

Les  Elpagnols  qui  n'y  font  pas 
fi  exads ,  commencèrent  en  Flan- 
dres à  redreilér  les  fortifications 
des  Bovines ,  qui  par  le  Traité  de 
Nimegue  dévoient  demeurer  ra- 
{éç,s  3  le  Roy  en  fit  faire  des  plain- 
tes au  Prince  de  Parme  Gouver- 
neur des  Païs-Bas ,  &  fur  ce  qu'el- 
les n'eurent  point  d'effet ,  il  com- 
manda àt^  troupes  pour  le  pre- 
mier de  Mars  qui  dévoient  entrer 
en  Flandres  &.  faire  juffice  de  cet- 
te infradion  5  la  crainte  de  leur 
marche  fît  faire  aux  Efpagnols  ce 
que  la  raifon  £c  l'équité  n  avoit  pu 
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obtenir  d'eux ,  6c  ils  abandonnè- 
rent cette  entreprife. 

Vers  le  quinzéme  de  Mars  de 
cette  année  ,  ils  reçurent  une  nou- 
velle défagréâble  du  côté  d'A- 
frique, d'où  ils  fçiirent  par  lavoye 
de  Cartagene  ,  que  le  Marquis 
i<^.'Algava  Gouverneur  d'Oran  é- 
tant  forci  de  la  Place  avec  cent  cin- 
quante chevaux  &:  trois  cens  hom- 
mes de  pied  ,  pour  charger  quel- 
ques Mores  qui  étoient  venus  fai- 
re des  prifonniers  dans  les  Villa- 
ges des  environs ,  avoit  donné  im- 
prudamment  dans  une  embufca- 
de  ou  il  avoit  été  tué  6c  prefque 
tous  fes  gens  pris  6c  taillés  en  piè- 
ces j  on  avoit  nommé  quelque 
tems  auparavant  pour  lui  fucce- 
der  ,  le  Comte  de  Cefuences  qui 
for^oit  du  Gouvernement  de  Ma- 
laga  >  mais  fur  quelques  préten- 
tions qu'il  Liit  d  être  ren  bourié  de 
certaines  dépenfes  qu'il  avoit  fai- 
tes pour  le  lervicedu  Koy  dans  ce 
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Gouvernement ,  il  fut  révoqué  de 
celui  d'Oran  auquel  il  étoit  defti- 
né  >  &  le  Comte  de  la  Mendoua 
nommé  pour  \  aller  en  fa  place,  ôc 
fur  la  nouvelle  de  la  mort  du  Mar- 
quis d'Algava  ,  on  le  lit  partir 
pour  s'y  rendre  inceâamment. 

La  Cour  d'Efpagne  accoutumée 
à  méprifer  les  maux  éloignés ,  fe 
confola  facilement  de  cette  perte , 
mais  en  même  tems  elle  tomba 
dans  un  grand  embaras  par  les 
nouvelles  de  Portugal,  qu'appor- 
tèrent coup  fur  coup  trois  difFe- 
rens  Couriers  de  l'Abbé  MalTera- 
ti  Envoyé  d'Efpagne  à  Lisbonne  5 
il  mandoit  que  les  Portugais  ve- 
noient  d'avoir  avis  par  un  Vaif- 
feau  ,  que  le  fixiéme  d'Août  de 
l'année  précédente  j  le  Gouver- 
neur de  Buenos- Aires  ayant  joint 
à  (x  garnifon  un  grand  nombre 
d'Indiens  ramaffés  ,  avoit  furprîs 
le  Fort  commencé  depuis  peu  par 
les  Portugais  dans  llile  de  Saint 
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Gabriel  fituée  à  fept  lieues  de  Buc- 
nos-Aires  dans  la  rivière  de  la 
Plata ,  qu'il  avoic  taillé  en  pièces 
trois  cens  hommes  qui  le  gar- 
doient  ,  emmené  prifonnier  le 
Gouverneur  &  ce  qu'il  y  avoir 
d'habicans ,  que  fur  cette  nouvel- 
le le  Prince  Régent  a  voit  fait  mar- 
cher quatre  cens  chevaux  avec 
les  quatre  vieux  Regimens  d'In- 
fanterie de  Lisbonne  &  comman- 
dé les  Milices  du  Royaume  ,  que 
ces  troupes  avoient  leur  rendés- 
vous  à  Elicas ,  &  qu'on  travailloic 
à  des  Magafms  pour  leur  fubfi- 
flance ,  qu'enfin  tout  paroiffoit  fe 
difpofer  a  une  rupture  ,  ajoutant 
par  fon  dernier  Courier  que  le 
Prince  de  Portugal  lui  avoit  re- 
fufé  laudiance. 

Pendant  que  les  Portugais  fem- 
bloient  prendre  fi  brulquement 
le  parti  dt  la  guerre  ,  ils  ne  don- 
noient  à  leur  envoyé  à  MaJrid 
aucun  ordre  fur  une  conjondure 
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fi  importante  ,  comme  s'ils  euiïent 
voulu  furprendre  les  Efpagnols 
dans  leur  Pais ,  de  la  même  ma- 
nière que  ceux-  ci  les  avoient  fur- 
pris  dans  les  Indes  j  les  Minières 
de  Madrid  étonnés  d'un  mouve- 
ment fi  prompt ,  cherchèrent  d'a- 
bord à  l'arrêter  en  faifant  agir 
l'Envoyé  d'Angleterre  auprès  de 
celui  de  Portugal  &  lui  dire  que 
le  Roy  de  la  Grande  Bretagne 
ayant  été  le  Médiateur  de  la  paix 
entre  l'Lfpagne  &  les  Portugais  , 
ces  derniers  ne  pouvoicnt  la  rom- 
pre par  aucune  voye  de  fait  que 
de  fon  aveu  ,  autrement  de  Ga- 
rand  de  la  paix  ôc  d'Allié  qu'il 
étoit  il  deviendroit  leur  ennemi  , 
lui  faifant  confidérer  encore  que 
par  l'alliance  faite  depuis  peu  en« 
tre  PEfpagne  &  l'Angleterre  ,  le 
Roy  fon  maître  étoit  engagé  à  fe 
déclarer  contre  tous  le^  ennemis 
de  rEfpagae. 

L  Envoyé  de  Portugal  lépondit 
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à  celui  d'Angleterre  en  àç,^  termes 
qui  durent  lui  faire  connoître 
combien  il  étoit  forti  de  fon  carac- 
tère en  lui  tenant  ce  difcours  de 
fon  chef ,  &  fans  un  ordre  exprès 
du  Roy  d'Angleterre  ,  donc  il 
paroifloit  en  cette  rencontre  moins 
l'Agent  que  celui  des  Efpagnols  5 
il  ajouta  à  cette  réponfe  unepro- 
teftation  par  écrit  contre  la  pré- 
tention de  l'Envoyé  d'Angleterre, 
déclarant  qu'il  ne  pouvoic  par  au- 
cun droit  empêcher  celui  qu'a  voie 
le  Prince  fon  maître  d'agir  par  les 
armes  contre  les  Efpagnols,qui  les 
premiers  avoient  rompu  la  paix, 
Jufques  alors  il  étoit  dans  l'in- 
certitude du  parti  qu'on  prenoic 
fur  cette  affaire  en  Portugal ,  d'où 
il  n'avoit  point  encore  eu  de  nou- 
velles ,  il  en  reçût  peu  de  jours 
après  ,  avec  ordre  de  demander 
aux  Efpagnols  une  jullifîcation 
entière  dans  le  terme  de  quinze 
jours,  au  bouc  deiquels s'ils  neU 
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donnoient ,  on  lachercheroitpar 
les  armes  j  pour  cette  fatisfaclion 
le  Portugal  demandoit  que  le  Roy 
d'£fpagne  fît  châtier  le  Gouver- 
neur de  Buenos- Ayres ,  qu'on  re- 
mit en  liberté  celui  du  Fort  S.  Ga- 
briel>qu'on  rendit  les  prifonniers, 
le  canon,les  munitions  prifes  dans 
le  FortjOÙ  tout  feroit  rapporte'jque 
s'il  avoir  été  démoli  ion  en  rendit 
la  place  ,  &:  en  cas  que  les  prifon- 
nierseuflentété  envoyés  en  Efpa- 
gne  5  on  reçiit  la  nouvelle  garni- 
ion  que  le  Protugaly  envoyeroic, 
&  que  des  ordres  que  le  Roy  d'Ef- 
pagne  y  envoyeroit  pour  cette  fa- 
tisradion ,  il  en  donnât  un  doublée 
afin  que  le  Prince  de  Portugal  le 
put  envoyer  ainfi  qu'il  jugeroit  à 
propos. 

Les  délibérations  des  Confeils 
de  Madrid  furent  grandes  durant 
trois  jours  fur  une  demancie  fi 
prelFanteij  elles  fe  terminèrent  en- 
lin  à  faire  un  écrit  en  forme  de 
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-pianifefte  ,  contenant  tout  ce  qui 
s'étoit  palTédepuij  un  an  entre  les 
deux  Couronnes  touchant  Tlfle  de 
Saint  Gabriel ,  &  toutes  les  preu- 
ves que  l'Envoyé  d'Efpagne  avoic 
données  à  Lisbonne  pour  jufbitier 
qu'elle  appartient  inconteftable- 
ment  aux  Efpagnols  ,  par  la  dJvi- 
fion  faite  entr'eux   6c  les  Portu- 
gais ,  en  vertu  de  la  Bulle  du  Pape 
Alexandre  V"I.  &  par  cent  quatre 
vingt  fix  ans  de  polieiFion  qui  l'a- 
voient  fuivie  i  ils  y  énonçoient  en- 
fuite  la  déclaration  &:  la  menace 
Aq  l'Envoyé  de  Portugal ,  fi  l'on  ne 
fatisfaifoit  fon  Maître  dans  vingt 
jours  ,&:  fînjiToient  par  la  réponfe 
du  Roy  d'Efpagne  ,  qui  ne  confi- 
floit  qu'à  auurer  que  Sa  Majefté 
Cacholique  avoit  un  extrême  de- 
fir  cle  conlerver  la  paix  &:  la  bon- 
ne correfpcn  Jance  des  deux  Cou- 
ronnes ,  qu'il  l'avoit  toujours  en- 
tretenue avec  foin  ,  6c  qu'il  conti- 
nueroit  avec  la  même  application 
à  U maintenir.  Uàh 
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Ce  papier  fut;  envoyé  aux  Mi^ 
niflres  à^s  Princes  étrangers  qui 
étoientà  Madrid,  avertiilantceux 
du  Nord  qu'ils  pouroienc  l'en- 
voyer à  leurs  Maîtres  par  un  ex- 
près qu'on  depêcheroit  pour  join- 
dre l'ordinaire  de  flandres  i  peu 
d'heures  aprèi  l'on  envoya  chez 
ce^Miniflres  reprendre  ce  papier 
pour  y  corriger  quelque  çhofe .  6c 
le  lendemain  on  le  leur  renditja vec 
cette  différence  qu'on  y  fuprimoic 
la  menace  de  guerre  de  l'Envoyé 
de  Portugal ,  ëc  Ton  y  ajoûtoit  que 
le  Royd'Efpagne  envoiroit  incef- 
famment  à  Lisbonne  un  Ambaf- 
fadeur  pour  traiter  l'accommode- 
ment de  ce  démêlé  5  la  réfolution 
paroiilbit  plus  honnête ,  &  pour 
en  couvrir  la  foiblefTe  ,  on  vou- 
lut quelques  jours  après  ajouter 
encore  au  papier ,  qu'elle  avoit  été 
prile  à  l'inltance  qu'en  avoit  fait 
le  Nonce  cie  la  part  du  Pape  5  mais 
le  Nonce  déclara  qu'il  n'en  étoic 
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i-ien  ,  &  qu'il  ne  pouvoic  avoir  eu 
ordre  de  Rome  fur  une  affaire  qui 
n'avoic  paru  que  depuis  quelques 
jours. 

Le  Duc  de  Guiovenarro  fat 
nommé  pour  cette  Amballade  ,  & 
n'eut  que  deux  jours  pour  fc  dif- 
pofer  à  partir  j  iî  tôt  qu'il  fut  arri* 
vé  à  Lisbonne  il  eut  audiance  du 
Prince  Régent ,  qui  lui  donna  pour 
Commiflaires  le  Duc  de  Cadaval , 
êc  le  Marquis  de  f  ronteyra  i  il  leur 
parla  d'abord  com.me  un  homme 
qui  ne  venoit  que  pour  faire  des 
plaintes  &  demander  fatisfadion  j 
mais  on  ne  lui  répondit  qu'en  de- 
mandant de  nouveau  celle  que 
l'Envoyé  de  Portugal  avoic  déjà 
prétendue  à  Madrid  i  après  quel- 
ques jours  de  négociation  inutile, 
il  futt)biigé  de  l'accorder  6c  pour 
en  avoir  la  ratification  il  envoya 
un  Courier  à  Madrid  j  on  s'y  plai' 
gnit  de  lui  comme  d'un  homme 
qui  avoit  trahi  l'honneur  &  les  in- 
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terêcs  de  l'Etat  en  concluant  un 
accommodement  honteux  au-de- 
là de  fes  inftrudions  &  de  Ton  pou- 
Toir  3  pendant  ces  plaintes  en  l'air 
cju'on  donnoit  feulement  à   une 
vaine  réputation  ,  l'on  ne  différa 
pas  un  moment  à  lui  envoyer  la 
ratification  ,  &  perionne  ne  douta 
c|u'il  n'eût  emporte' de  Madrid  les 
ordres  &  les  pouvoirs ,  fur  lefquels 
il  avoit   conclu  fi  promptemenc 
une  affaire  que  l'on  ratifioit  fi  vo- 
lontiers. 

Ainli  on  vit  rEfpagne  qui  ve- 
lîoit  de  déclarer  par  écrit  à  tou- 
te l'Europe  ,  que  l'Jfle  de  Saine 
Gabriel  lui  appartenoit ,  la  rendre 
un  mois  après  aux  Portugais  qui 
l'avoicnt  prife ,  &  faire  toutes  les 
fatisfadions  comme  fi  eux  mêmes 
euffent  été  les  ufurpateurSjôc  toute 
TEurope  attentive  à  un  démêlé , 
oii  la  rupture  paroiffoit  inévita- 
ble ,  fut  furprife  de  le  voir  finir 
en  un  inllant  d'une  manière  fi  peu 
attendue. 
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Il  y  eut  alors  enÈrpagnequeU 
<^ue  changemenc  dans  les  Goa- 
vernemens ,  celui  de  Malaga  &:  le 
Commandement  de  la  côte  de 
Grenade ,  que  quiccoic  le  Comte 
Cefuentes,  fat  donné  au  Comte 
de  Palina  neveu  du  Cardinal  Por- 
tocau  j  le  Comte  de  Fuenfalida 
iaillant  la  Vice-Roy^ucé  de  Na- 
varre au  Grand  Prieur  de  Caftille 
pafTa  à  celle  de  Galice  ,  &  le  Duc 
d'Hiicas  fut  nommé  Vice-Roy 
d'Aragon  après  le  Connétable  Co- 
lonne ,  qui  depuis  quelque  tems 
étoit  à  Madrid  occupé  de  deux 
aflez  grandes  affaires  ,  celle  du 
mariage  de  fon  fils  aîné  avec  une 
fille  du  Duc  de  Médina  Celi  ,  êc 
celle  de  réduire  fa  femme  à  un 
état  fixe  qui  pût  les  mettre  cous 
deux  en  repos. 

Elle  étoit  depuis  quelques  mois 
prifonniere  au  Château  de  Sego- 
vie  ,  où  la  folitude ,  les  incommo- 
dités du  lieu  ,  l'indigne  traitement 
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de  ceux  qui  la  gardoiept  ,  pou* 
voient  la  jecter  dans  des  refolu- 
tions  extrêmes  3  il  fembloicquela 
Reine  fur  engage'e  a  la  recirer  de 
cet  état,  où   onTavoit  mifc  con- 
tre la  parole  donnée  a  Sa  Majeilé  j 
elle  chargea  Ton  ConfefTeur  d'a- 
gir auprès  du  Connétable  Colon- 
iiQi  pour  obtenir  de  lui  que  fa  fem- 
me pût  fortir  de  prifon  pour  aller 
en  Italie  ou  demeurer  à  Madrid 
dans  un  Couvent  >  la  négociation 
dura  quelque  tems  par  le  chagrin 
qui  fe  trouvoic  entre  les  deux  par- 
tis &  l'éloignement  de  leurs  inten- 
tions. 

Mais  enfin  la  Connétable  ne 
trouvant  point  d'autre  moyen  de 
fortir  de  prifon  ,  convint  de  de- 
meurer à  Madrid  pour  entrer 
dans  le  Couvent  de  la  Conception 
de  l'ordre  de  Saint  Jérôme  ,  &:  d'y 
prendre  l'habit  de  Novice  en  arri- 
vant 5  le  Connétable  s'obligeanc 
de  fon  côté  à  fe  lier  par  des  vœux 
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à  l'ordre  deMalthejelle  prit  l'habit 
&  en  même  tems  la  rélokuion  de 
ne  faire  jamais  profeflîon  ,  quoi- 
que le  Conne'tahle  eût  fait  venir 
de  Rome  une  difpenfe  qui  lui  per- 
mettoit  de  la  faire  avant  la  fin  de 
l'année  de  fon  noviciat ,  mais  la 
voyant  dans  des  fentimens  entiè- 
rement oppofés  5  il  termina  le  ma- 
riage de  fon  fils  avec  la  fille  du  I  re- 
mier  Miniftre,6c  trois  jours  après 
il  partit  pour  aller  en  Italie,  em- 
menant les  enfans  avec  fa  belle- 
fille  ,  laifTant  fa  femme  dans  le 
Couvent  incertaine  de  fa  condi- 
tion ,  miférablement  logée  avec 
peu  de  moyens  pour  vivre  en 
femme  de  fa  qualité  6c  dans 
état  digne  de  compaiîion. 

Durant  l'Automne  précèdent, 
le  Roy  avoit  fouhaité  d'aller  à 
Aranjuez  ,  6c  il  ne  l'avoit  pu  faute 
d'argent  3  mais  au  commencement 
d'Avril  de  l'année  i  6  8  i .  il  y  alla 
palier  cinq  femaines  avec  laReine> 
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fuivant  XEtiguité  ,  c'eft-à-dire  , 
fuivant  une  coutume  établie  de- 
puis Philippe  II.&  pafTée  en  une 
efpece  de  loi  qui  règle  tous  les  pas 
du  Roy  d'Efpagne  pendant  l'an- 
née ,  les  chapelles ,  les  proceflîons , 
les  chafTes  ,  les  promenades ,  les 
changemens  d'habits ,  &  d'appar- 
temens ,  êc  mille  choies  de  moin- 
dre confequence  ,  à  plus  forte  rai- 
fon  les  voyages  ôc  le  féjour  qu'on 
y  doit  faire. 

Les  plus  grands  de  its  voyages 
font  celui  de  i'Ecurial  au  mois 
d'Octobre  ,  &.  celui  d'Aranjuez 
au  mois  d'Avril  lorfque  leurs 
Majeités  allèrent  à  ce  dernier , 
on  vit  durant  le  chemin  des  Sei- 
gneurs de  la  Cour  deguifés  en 
valets  ,  le  vifage  à  demi  cou- 
vert d'un  bonnet  à  l'Angloife  , 
fuivre  les  CarolTes  des  filles  d'hon- 
neur de  la  Reine  pour  galantifer 
leurs  maîtrefles  qui  étoienc  de  ce 
nombre. 
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Le  Roy  depuis  quelque  tems  a- 
voic  défendu  plufieurs  tob,particu- 
lierement  aux  gens  mariés  ce  qu'- 
on appelle  à  MsÀndjLos galanfios 
de  Palacio ,  c'ell-à-dire  ,  l'attache- 
ment  pour  les  filles  du  Palaib  fans 
prétention  de  les  époufer  y  mais 
malgré  cette  défenle ,  Ton  voyoic 
des  premiers  Seigneurs  de  la  Cour 
âgés  ,  mariés  &  quelques-uns 
grands  pères  ruiner  leurs  maifons 
par  ces  amours  bizares  ,  qui  leur 
attiroient  tout  ce  que  la  jaloufie' 
de  leurs  femmes  6c  la  divifion  do- 
meftique  pouvoient  avoir  de  plu? 
fâcheux. 

Cette  galanterie  du  Palais  fem- 
ble  moins  un  plaifir  qu'une  mala- 
die répandue  parmi  le^  Courtifansj 
le  commerce  eneit  fort  imaginai- 
re ,  il  confifte  à  s'aller  montrer 
dans  une  place  devant  le  Palais , 
&  là  dans  un  Caroile  parler  par 
figne  à  une  maîtreffe  qui  répond 
de  mêaie  d'une  fenècre  fort  hauce> 
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les  raomens  les  plus  heureux  fe 
trouvent  dans  quelques  jours  de 
cérémonie  publique  ou  l'on  peut 
aborder  fa  Dame  ôc  lui  parler  de^ 
yant  tout  le  monde. 

Il  a  toujours  été  permis  de  fef- 
vir  ainfi  \qs  filles  du  Palais  que 
l'on  recherchoit  en  mariage ,  mais 
dans  le  règne  prefent  ,  les  filles 
d'honneur  de  la  Reme  ont  des  ga- 
lans  mariés ,  6c  reçoivent  des  pre- 
fens  d'habits  &:  des  pierreries ,  d&s 
regais  continuels ,  des  plats  qu'ils 
leurs  font  fervir ,  &  quelques  unes 
ont  été  jufqu'à  prendre  des  fom. 
mes  confidérables  de  leurs  amansj 
au  voyage  d'Aranjuez  les  Ducs  de 
Montait  &  de  Médina  Ceii  tous 
deux  mariés ,  portèrent  leur  ga- 
lanterie  encore  plus   loin  j  car 
n'ayant  point  de  charge  à  la  Cour 
qui  pût  leur  donner  prétexte  d'y 
demeurer ,  ils  y  tinrent  toujours 
deux   Gentilshommes   avec    des 
équipages ,  des  Cuifuiiers ,  de  la 


de  la  Cour  d'Ef pagne.    315' 
vaiiTelle  d'argent ,  ôc  tout  ce  qui 
pouvok  contribuer  à  fervir  &.  à 
régaler    leurs   maîtrefTcs  :   telle 
étoit  la  difpofition  de  la  Cour  d'Ef- 
pagae  au  mois  de  May  de  l'année 
î  6  8  I  .le  Roy  depuis  fix  mois  étoic 
entré  dans  fa  vingt-unième  année. 
Comme  dans  le  cours  de  fes  Mé- 
moires j  j'ai  louvent  parlé  des  Con- 
feils  6c  des  Tribunaux  de  Madrid , 
je  croi  devoir  expliquer  ici  leur 
nombre  6c  leur  étendue  ,  6c  mar- 
quer les  principaux  Miniltres  qui 
Jes  compofent. 

CONSEIL   D'ETAT. 

Le  Roy  eflPrefidentde  ce  Con- 
feil  cil  le  nombre  ^les  Confeillers 
n'eft  point  réglé  ,  ils  prêtent  le 
ferment  entre  les  mains  de  leur 
Doyen  ,  6c  leur  feance  eil  fcloii 
qu'ils  entrent ,  fans  avoir  égard  à 
l'ancienneté  j  les  Confeillers  &  les 
Secrétaires    d'Etat  font   fur  des 
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bancs  à  dos  avec  chacun  un  câ- 
reau ,  ces  premiers  aux  deux  côtés 
de  la  table ,  &  les  autres  aux  deux 
bouts  i  fi  le  Roy  y  affiftoit  on  lui 
mettroit  une  table  feparée  au  haut 
bout  de  celle  des  Confeiliers ,  \^{r 
quels  n'auroient  alors  que  des  ef- 
cabelles ,  &  les  Secrétaires  d'Etat 
feroient  debout  i  ce  Confeil  s'af- 
femble  toujours  le  mardi  &  le  jeu- 
di après  midi ,  le  famedi  matin  & 
foiri  tour  Confeiiler  d'Etat  eft  du 
Confeil  de  Guerre  &  y  entre 
quand  il  veut ,  &  quand  il  y  a 
plein  Confeil  de  Guerre  ,  les  Con- 
feiliers d'Etat  y  font  toujours  ap- 
pelles j  toutes  les  grandes  affaires 
du  Gouvernement  paifent  par  le 
Confeil  d'Etat ,  qui  a  droit  de  don- 
ner fon  avis  au  Roy  fur  quelque 
matière  que  ce  foit ,  quand  mcme 
la  connoiiïànceen  appartiendroit 
à  quelqu'autre  Tribunal:  les  Con- 
feiliers d  Etat  font  prëlentement  , 
Le  Duc  de  Medina  Ceiiqui  \\K:,]:i'' 
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tre  plus  au  Confeil  depuis  qu'il  efl 
Premi$^rMinill:e. 

Le  Connétable  de  Caftille  qui 
€n  effc  Doyen  ,  ileft  auffi  Grand 
Fauconnier  &;  tire  de  grandes 
fommes  du  Roy  par  fes  charges 
&  par  d'autres  bienfaicSo 

L'Amirante  de  Cafti Ile  Grand 
Ecuyer  du  Roy  âgé  de  plus  de 
foixante  ans ,  grand ,  bien  fait  6c 
de  bonne  mine  pour  fon  âge  ,  bel 
efprit  ,  galand  ,  faifantdes  vers, 
moins  appliqué  aux  affaires  qu'à 
une  oifi  veté  agréable ,  oc  à  des  plai- 
firs  renfermés  dans  un  jardin  dé- 
licieux où  il  paffe  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie. 

Le  Duc  d' Aibe  âgé  de  foixante 
dix-huit  ans ,  grand  Seigneur  in- 
commodé dans  fes  biens  ,  il  jouit 
de  beaucoup  de  bienfaits  de  la 
Cour. 

Le  Marquis  d'Aftorga  âgé  de 
foixante  dix  ans ,  homme  de  plai- 
firs  ôc  agréable. 
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Doni  Pedro  d'Aragon  âeé  de 
près  de  quatre  vingts  ans ,  autre- 
fois Ge'nérai  de  la  Cavalerie  fous 
le  nom  de  Marquis  de  Pouar ,  fut 
pris  voulant  fecourir  Perpignanôc 
demeura  quelques  années  prifon- 
nier  en  France ,  depuis  il  fut  Gou- 
verneur du  Prince  Dom  Baltazar , 
après   la  more  duquel  il  demeura 
éloigné  de  la  Cour  jufqu'à  ce  que 
le  Koy  l'hilippes  I  V.  étant  mort 
il  fut  envoyé  AmbalTadeur  à  Ro- 
me,  d'où  il  paiîa  à  la  Vice-Roy au' 
té  de  Naples  ,  il  rapporta  de  ce 
dernier  emploi  de  grandes  richef- 
fcs,  qu'il  a  mieux  confervées  que 
ne  font  d'ordinaire  les  Efpagnols. 
Le  Prince  d'Aflillano  Duc  de 
Médina  de  LasTorrez  âgé  de  qua- 
rante cinq  ans ,  a  pafle  toute  fa  vie 
à  Madrid  fans  autre  occupation 
qu'une  extrême  parefTe  ,  dans  la- 
quelle il  ne  trouve  que  rarement 
le  tems  d*aller  au  Confeil  j  jamais 
çq\\x\  de  faire  ou  de  recevoir  des 
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vifites  3  il  a  néanmoins  de  l'erpric 
&  pouroit  avoir  de  la  capacité 
fans  une  conduite  déréglée ,  qui 
d'ailleurs  le  rend  pauvre  dans  de 
très  grands  biens. 

Le  Comte  de  Chinchon  autre- 
fois appelle  le  Marquis  de  Bajona , 
a  commandé  long-tems  les  Galè- 
res d'Eipagne  ,  il  efl  âgé  de  plus 
de  foixante-dix  ans, 

Dom  Louis  Cardinal  Portocar- 
rero  Archevêque  de  Tolède ,  âgé 
de  cinquante-cinq  ans ,  grand  Sei- 
gneur par  fes  bénéfices. 

Le  Duc  d'Offonne  autrefois  Vi- 
ce-Roy de  Catalogne  ,  Gouver- 
neur de  Milan,  Prefident  des  or- 
dres, 6c  maintenant  Grand  Ecuïer 
de  la  Reine  ,  très  grand  Seigneur 
ôc  très  riche  ,  âgé  de  cinquante 
ans. 

Dom  Vincent  Gonzaga  des  Prin- 
ces de  Guaftolla  ,  âgé  de  foixante- 
fcize  ans ,  a  été  élevé  dès  fa  pre- 
mière jeuneile  à  la  Cour  d'Efpa- 

Ee 


3  3  o  Mémoires 

gne  ,  a  pafTé  par  divers  emplois 
de  paix  éc  de  guerre,  aécé^/'ice- 
Roy  de  Catalogne  &  enfuice  de  Si- 
cile ,  d'où  il  fut  appelle  par  Dom 
Juan  d'Autriche  pour  entrer  dans 
le  Confeil  d'Etat ,  il  a  de  i'efprit  , 
de  l'expérience  &  des  manières 
agre'abies  ,  homme  de  bien ,  pau- 
vre &  point  mare. 

Le  Marquis  de  Liche  âgé  de  qua- 
rante-cinq ans,prefentement  Am- 
bafTadeur  de  Rome  ,  grand  Sei- 
gneur, riche,  mais  avare. 

Le  Marquis  de  Losbalbaces  Gé- 
nois, âgé  de  cinquante- cinq  ans  > 
très  riche  &:  très  œconome ,  à  été 
Gouverneur  de  Milan  par  intcre- 
îin  ^  apafféparles  Ambafladesde 
Vienne  ,  de  Nimegue  ,  &  de 
France. 

Le  Prince  de  Liehe  mourut  à 
Madrid  à  la  lin  de  l'année  1675?, 

Le  Marquis  de  Corraluo  mou- 
rut à  peu  près  dans  le  même  tems  , 
tous  deux  du  Coijfeil  d'Ltat ,  tous 
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deux  gens  de  bien  &  qui  avoient 
iong-tems  fervi  à  la  guerre. 

Au  mois  d'Avril  de  l'anne'e 
i<j8o.  on  nomma  Confeillers 
d'Etat. 

Dom  Diego  Sarmienfo  Inquifi- 
teur  Ge'néral ,  homme  de  bien  at- 
taché de  tout  tems  à  la  Reine 
Mère. 

Dom  Melchior  Navarra,  hom- 
me de  fortune,  mai^  avec  du  mé- 
rite, il  n'a  guère  plus  de  cinquante 
ans  ,  &  à  la  fin  de  Septembre  de 
1680.  il  a  été  nommé  Vice-Roy 
du  Pérou. 

Le  Duc  dr'Albuquerque  âgé 
de  cinquante  ans,  Général  delà 
mer ,  parent  du  Duc  de  Médina 
Celi. 

Le  Marquis  de  Manfera  âgé  de 
foixante  ans  &:  de  peu  de  fanté ,  à 
été  AmbaflTadeur  en  Allemagne  ,. 
nommé  à  TAmbaflade  de  France  a 
il  a  été  Vice  Roy  de  la  nouvelle 
JÈipagne  3  d'où  il  a  rapporté  de? 
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grands  biens  qu'il  ménage  avec 
loin ,  homme  de  mérite  6c  capable 
de  grands  emplois. 

Le  Marquis  de  Lofvelez  Vice- 
Roy  de  Naples ,  âgé  de  quarante 
ans,  a  épouié  une  lœurde  laDu- 
cheiTe  de  Médina  Celi. 

Le  Duc  de  Villahermofa  âsié  de 
cinquante  ans,  depuis  peu  revenu 
du  Gouvernement  de  Flandres 
avec  beaucoup  plus  de  bien  qu'il 
n'en  avoit  auparavant. 

Le  Comte  d'Oropefa  jeune  en- 
core ,  d'une  vie  fort  régulière  avec 
du  mérite  ,  quoi  qu'il  n'aie  point 
encore  eu  d'emploi, 

SECRETAIRES   D'ETAT. 

Dom  Geronimo  d'Eguya  ,  Na- 
varrois  d'origine  ,  né  à  Gennes 
d'un  père  qui  étoit  Gentilhomme 
du  Duc  d'Aurfi  i  Dom  Pedro  Fer- 
nandez  del  Campo  ,  dont  il  avoit 
été  page  ,  le  fit  Commis ,  d'où  é- 


delà  Cour  à' Ef pagne.  333 
tant  monté  à  quelques  Secréta- 
riats ,  il  fut  tout  d'un  coup  mis  par 
commilHon  dans  celui  d'Etat  , 
quand  onl'ôtaà  Dom  Pedro  Fer- 
nandez  del  Campo  ,  après  la 
mort  duquel  il  eut  la  charge  en 
propre. 

Il  porte  le  titre  de  Secrétaire 
d'Etat  &  del  defpacho  uni'verjal  qui 
cependant  ne  lui  donne  point  en- 
trée dans  le  Confeil  d'Etat ,  fafon- 
tion  étant  attachée  direclement  à 
la  perfonneduRoy  &:du  Premier 
Miniftrei  il  a  fon  Bureau  dans  le 
Palais  au- deiious  de  l'appartement 
du  Roy 

Tous  les  Mémoriaux  ou  Placets 
qui  fe  prefentent  au  Roy  &  au 
Premier  Miniftre,  reviennent  au 
Secrétaire  a'Etat  pour  les  diftri- 
buer  aux  Tribunaux  ou  Confeils 
qui  les  doivent  coniulter  ,  êc  lors 
que  ces  Confeils  ont  délibéré  fur 
ces  Mémoriaux  j  leur  avis  qui  en 
£fpagnol  jS'appelle  conjulpe  ,  re- 
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tourne  en  fes  mains  pour  en  faire 
Je  rapport  au  Roy ,  duquel  il  re- 
çoit la  refolution  appellée  Décret 
qu'il  renvoyé  enfuice  à  ceux  qui  le 
doivent  expédier,  c'eft  ce  que  l'on 
appelle  à  Madrid,  Mémorial  monté 
^  defcendu  confulte  montée  a  defer 
^  defcef$d». 

Les  affaires  des  AmbafTadeurs 
fe  donnent  par  écrit  à  leur  Com- 
miflaire ,  qui  eft  toujours  un  Con- 
feiller  d'Etat,elles  montent  &  def- 
cendent  comme  je  viens  de  dire 
par  le  Secrétaire  àcl  Defpacho 
univerfal^  &  enfuite  le  Commif- 
faire  envoyé  1  es  refolu  tions  à  l' A  m- 
bafladeur,  fignées  du  Secrétaire 
d'Etat  du  département. 

Le  Secrétaire  del  Defpacho  uni* 
*verfai  a  entre  les  mains  le  Boifillo 
dont  il  ne  rend  point  compte ,  c'eft 
un  fonds  qui  le  tire  de  certaines 
amandes  revenant  au  Roy  ,  tant 
"en  Efpagne  qu'aux  indes  ,  il  eft 
deftiné  a  à^s  dépenfes  fecretes  , 


de  la  Cour  â'  Efpagne  5  5  5^ 
penfions  &:  gratifications. 

Il  y  a  deux  autres  Secrétaires^ 
d'Etat  qui  entrent  dans  le  Confeil. 
L'un  expédie  toutes  les  affaires 
étrangères  du  Nord ,  &  celles  de 
la  Cailille ,  c'eft  Dom  Pedro  Co- 
loma  qui  au  commencement  de 
l^année  prefente  fut  fait  Marquis 
de  Canales ,  d'une  famille  connue 
depuis  long-tems  dans  ces  em- 
plois. 

L'autre  expédie  toutes  les  affai- 
res d'Italie ,  de  Sicile  &  d'Aragoû ,. 
e'eftDom  Manuel  de  Lira  autre- 
fois Officier  dans  les  troupes,  puis 
Introducteur  des  Ambailadeurs  , 
Se  depuis  fept  ou  huit  ans  Envoyé 
extraordinaire  en  Hollande  ,  d'où 
il  eft  revenu  prendre  pofTeflion  de 
cette  charge  de  Secrétaire  d'Etats 
Ces  deux  Miniilres  chacun  dans 
leur  département  font  proprement 
entre  le  Roy  &  le  Conieii  d'Etat  5 
ce  font  ceux  qui  reçoivent  les  Dé- 
crets par  lelquels  le  Roy  renvoyé 
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les  affaires  au  Confeil  ,  pour  les 
confulter  jils  en  font  la  relation  au 
Confeil ,  recueillant  les  voix  ,  for- 
ment la  confulte  &  la  renvoyent 
au  Roy  pour  donner  fon  dernier 
Décret  j  il  arrive  quelquefois  dans 
les  affaires  importantes  que  les 
Confeillers  d'Etat  envoyent  leurs 
avis  par  écrit. 

Quand  il  faut  affemblcr  le  Con- 
feil d'Etat  extraordinairement ,  le 
Roy  en  envoyé  l'ordre  au  Secré- 
taire d'Etat  qui  le  fait  aflembler 
fans  en  dire  le  fujet  ,  il  a  même 
le  pouvoir  d'afîembler  le  Conleil 
fans  ordre  toutes  les  fois  qu'il  le 
juge  à  propos, 

^n  l'abfence  du  Secrétaire  d'E- 
tat ,  le  premier  Commis  ,  qu'on 
appelle  Officiai  M  ajor,fait  fa  char- 
ge :  le  Secrétaire  d'Etat  du  Nord 
a  un  premier  Commis ,  &:  lept  au- 
tres entretenus  parle  Royi  celui 
d'Italie  outre  le  premier  Commis 
eu  a  huit  autres  entretenus  à<  mê- 
me j 
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me  j  les  Secrétaires  d'Eca:  nom- 
ment ces  Commis  au  Roy  qui  les 
agre'e  ,  &  on  leur  donne  des  pro- 
vifions. 

COxXSEILDE   GUERRE. 

Le  Roy  eft  Préfident  de  ce 
Confeii ,  les  Confciilers  font  gens 
d'épée  qui  doivent  avoir  1er  vidans 
les  armées  ,  le  nombre  n'en  eft 
point  règle' j  la  féance  eft  comme 
au  Conleil  d'Etat ,  fans  autre  or- 
dre que  celui  de  l'entrée  j  mais 
dans  le  plein  Confeii  de  Guerre  , 
c'eft-à-dire  ,  quand  les  Confeillers 
d'Etat^font  appelles,  ils  prennent 
le  haut  bout  5  ce  Confeii  s'alPem- 
ble  tous  les  Lundis,  Mercredis dc 
Vendredis ,  le  matin  pour  les  af- 
faires du  Gouvernement  &  lefoir 
pour  celles  de  Jullicej  il  a  deux 
Secrétaires,  l'un  de  terre  6c  l'au- 
tre de  mer  avec  le  même  nombre 
de  Commis  que    les   Secrétaires 

Ef 
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d'Etat  :  quand  ce  Conftil  eft  af- 
fem'blé  pour  des  affaires  de  juilice , 
un  AffelTeur  du  Confeil  Royal  y 
fak  le  rapport  6c  opine  le  premier 
avant  le  Doyen  du  Confeil. 
.  Il  y  a  des  Jontes  ou  Chambres 
qui  font  membres  de  ce  Confeil , 
fcavoir  3 

La  Jonte  des  Flottes ,  celle  des 
Galères  ,  celle  des  Garnifons  qui 
font  proprement  des  Chambres 
fixes  dont  le  Roy  nomme  les  Of- 
ficiers i  le  Premier  Minilire  ouïe 
Préfidenc  de  Caftille  en  font  les 
Préfidens  ,  on  choifit  les  Confeil- 
1ers  dans  le  Confeil  de  Guerre  &c 
dans  quelques  autres,  ils  prennent 
feance  par  antiquité. 

CONSEIL   ROYAL 
r>£  Cas  t  i  l  l£. 

Le  Préfident  de  ce  Confeil  por- 
te le  titre  de  Préfident  de  Caitille , 
cell  aujourd'hui  l'Evcque  d'A- 
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vila  autrefois  Général  de  l'ordre 
de  la  Mercy  fous  le  nom  de  Père 
Jean  Affenfio  ,  il  a  cette  charge 
par  commiiïion  fous  le  titre  de 
Gouvernement  de  ce  Confeil  qui 
^11  compofé  de  quatre  chambres , 
entre  lefquelles  font  partagées  tou- 
tes les   matières  dont  il  connoit 
dans  l'étendue  de  la  CafiiHe  1  l'une 
de  fes  chambres  efl:  appel lée  la 
chambre  des  quinze  cent  piftoles 
parce  que  Ton  configne  cette  fom- 
me  pour  y  faire  revoir  £c  juger  de 
nouveau  àts  procès  importans  ju- 
gés aux  Chancelleries  de  Grenade 
ou  de  Valladolidjqui  font  les  deux 
Parlemens  de  Caiiille. 

Depuisl'année  Ksoc^.onapar- 
tagé  toute  la  Caflille  en  cinq  Par- 
lemens attribués  à  cinq  Confeil- 
lers  du  Confeil  Royal,  qui  doivent 
rendre  compte  à  ce  Confeil  des  ex- 
cès 2c  des  inJLiflices  des  Juges  & 
perfonnes  puiflantes  ,  tant  Ecclc- 
fiaftiques  que  fecuiieres. 

Ffij 


'54.0  ^1  cm  tires 

Le  Pré n dent  de  Cailille  ne  vir 
fîte  perfonneSc  ne  donne  point  li 
main  chez  lui  5  quand  il  fore 
du  Conleil  les  Conleillers  l'ac- 
compagnent à  fa  chaiie  jufqu'au 
bas  de  Telcalier  i  tous  les  Vendre- 
dis après  midi  il  va  avec  le  Con- 
Jeil  rendre  compte  au  Roy  des  af- 
faires confidérables  qui  s'y  font 
examinées ,  un  Confeillcr  nommé 
par  femaine  en  fait  le  rapport  fur 
lequel  le  Roy  ordonne  5  dans  cet- 
te leance  les  Confeillers  iont  affis 
&:  couverts  ,  mais  quand  le  Roy 
entre  ils  le  reçoivent  à  çenoux  6c 
découverts. 

Cette  feance  finie  le  Fréfident 
de  Cailille  entre  avec  le  Roy  dans 
une  autre  chambre  ,.&  l'entretient 
feul  àç.^  choies  qui  peuvent  con- 
cerner fon  fervice ,  la  Police  6c  le 
Gouvernement ,  c'eft-à-dire ,  fur 
des  matières  qui  ne  tombent  point 
en  formalité  de  juflice  ,  mais  auf- 
quelies  le  Roy  peut  apporter  or- 
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dre  par  fon  autorité. 

Il  y  a  un  Confeil particulier  ap- 
pelle le  Confeil  de  la  chambre  & 
Caflille  ,  compofé  du  Préiîdent  de 
Caftille  &  de  trois  ou  quatre  Coii- 
ieillers  du  Confeil  Royal  félon 
qu'il  plaît  au  Roy  de  les  nommer , 
où  s'expedienc  tous  les  bénéfices 
à  la  nomination  de  Sa  Majefte» 
routes  les  grâces,  tes  titres 6c pro- 
visions des  grandes  cliar2;es  &;  di*- 
nites,  les  ordres  pour  arrêter  les 
Grands  d'Efpagne  ,  les  lettres  de 
naturalité  ,  de  légitimation  êc  plu- 
fieurs  autres  de  cette  nature  ,  tou- 
tes les  proviîions  &  brevets  des 
charges  des  Confeils  >  Chancelle- 
ries &  autres  offices  de  Juffcice  qui 
montent  a  plus  de  foixante  dix 
mille  dans  Tétenduë  du  Royau- 
me de  Callilk  vieille  Ôc  nouvelle, 
compris  le  Royaume  de  Léon  ,  la 
Navarre ,  la  Bifcaye ,  le  Guipus , 
&  la  Province  de  Hava  j  il  revient 
a4.i  Roy  des-fommes  confîdérabies 
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des  charges  qui  fe  vendent  5c  de 
diverfes  grâces  qui  s  obtienent  par 
ce  Confeil. 

CONSEIL    SUPREME 
DE   l'Inquisition. 

Le  Préfidenc  de  ce  Confeil  por- 
te le  titre  d'Inquificeur  Général, 
c'eft  prefentement  Dom  Diego 
Sarminto  âgé  de  plus  de  foixante 
ans ,  les  Confeillers  s'appellent  In- 
quilîteurs  &  font  iix  en  nombre  > 
le  Roy  nomme  le  Préfident,  le  Pa- 
pe le  con6rme  i  le  Préiident  con^ 
iulte  le  Roy  fur  les  charges  d'In- 
quiiiteurs  ôc  les  pourvoie  avec 
fon  approbation. 

Ce  Tribunal  connoît  de  tout  ce 
qui  regarde  la  foy  ,  à  quoi  il 
ajoute  l'autorité  du  Pape  &  celle 
du  Roy  ,  dont  il  ufe  abfolumenc 
fans  appellation  même  fur  les  biens 
confîfqués  de  ceux  qui  font  jufti- 
ciables  pour  la  Religion. 
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Dans  cous  les  Erats  du  Roy 
d'Efpagne  il  y  a  vingt-deux  Tri- 
bunaux qui  dépendent  de  celui  là, 
ceux  qui  font  dans  l  étendue  de 
l'Efpa^ne  lui  rendent  compte  tous 
les  mois  de  l'Etat  de  leurs  Finan- 
ces ,  &  à  la  fin  de  chaque  année 
de  l'Etat  àcs  caufes  &  des  crimi- 
nels i  ceux  des  Indes  &  des  autres 
Etats  éloignés  rendent  compte  de 
l'un  ôc  de  l'autre  tous  les  ans ,  les 
charges  de  ces  Tribunaux  infé- 
rieurs font  remplies  par  l'Inquifi- 
reur  Général  avec  l'approbation 
de  fon  Tribunal ,  dans  lequel  de- 
puis l'année  1616.  parconceffion 
du  Roy  Phillippe  III.  il  doit  tou- 
jours avoir  un  des  Inquifiteurs 
qui  foit  de  l'ordre  de  Saint  Domi- 
nique. 

On.  ne  fçauroit  dire  précifement 
la  quantité  d'Officiers  qui  dépen- 
dent de  l'Inquifition  dans  l'Efpa- 
gne  feule ,  il  y  a  plus  de  vingt  mille 
de  ceux  qu'on  appelle  Familiers 

F  f  iiij 
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au  Saint  Office ,  qui  font  comme 
desefpions  répandus  par  tout  pour 
donner  avis  de  tout  à  l'Inquifition 
&  pour  aider  à  prendre  les  cou- 
pables. 

CONSEIL  DES  ORDRES. 

Ce  Confeil  eft  établi  pour  1^ 

Gouvernement  temporel  &  fpiri- 

tuei,  jullîce  civile  &  criminelle, 

de  Chevalerie  de  Saint  Jacques  , 

de  Calatrava  &  d'Alcantara  dont 

le  Roy  eft  Grand  Maître  fous   le 

nom  d'Adminiftrateur  perpetuel'i 

lePréfident  eft  maintenant  le  Duc 

de  Sefa  de  la  Maifon  de  Cordoûa  , 

il  y  a  avec  lui  fix  Confeillers  des 

trois  ordres  de  Chevalerie  que  je 

viens  de  nommer  ,  chacun  à  des 

Couvens  de  Religieux  &  de  Reli- 

gieufes  qui  font  ieurs  preuves  de 

noblelle  &  portent  la  marque  de 

l'ordre,  le  Confeil confulte  le  Roy 

fur  les  G.oLivernemens  privés  ôc. 
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bénéfices  dépendans  de  cts  ordres. 

CONSEIL  D'ARAGON. 

Il  y  a  un  Préfîdent  qui  porte  le 
titre  de  Vice-Chancelier  d'Ara- 
gon 3c  eft  aujourd'hui  Dom  Pedro 
d'Aragon  Confeiller  d'Etat  ,  il  a 
auffi  un  Trëforier  général  dont  la 
charge  ell:  héréditaire  d ans  la  mai- 
fon  du  Duc  de  Med  na  de  las 
Torrez  i  le  Prince  d'Aftillano  aî- 
né de  cette  Mai  Ton  la  potTede 
maintenant  5  les  Confeillers  au 
nombre  de  neuf  doivent  être  ori- 
ginaires des  Royaumes  d'Aragon , 
Valence  &  Catalogne  ,  d'où  dé- 
pendent les  Ifles  de  Sardaigne  , 
Majorque  ,  Minorque  &  Imra  , 
tous  ces  païs  étant  compris  fous 
le  Royaume  d'Aragon:  ce  Con- 
feil  confulte  le  Roy  dans  l'éteii- 
duëde  fa  jurifdiâ:ion,fur  les  Vice- 
Royautés  6c  Evêchés  &  tout  ce  qui 
regarde    les  affaires  Ecclefiaiti^ 
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ques  ,  militaires ,  celles  de  police 

&  de  finance. 

CONSEIL  DE  LA  CRUSADA. 

Ce  Confeil  efl  compofé  d'un 
Préfident  qui  porte  le  titre  de 
ComiiTaire  général  ,  c'eft  main- 
tenant Dom  Henry  de  Bename- 
dos  Patriarche  des  Indes ,  de  deux 
Confeillers  du  Confeil  Royal  de 
Caftille ,  d'un  du  Confeil  d'Ara- 
gon  ,  &  d'un  autre  du  Confeil  des 
Indes  5  il  eft  établi  pour  le  gouver- 
nement ,  juftice  &  adminillration 
du  droit  appelles?  Cmfada ou  Croi- 
fade  accordé  par  le  Pape  aux  Rois 
d'Efpagne  pour  faire  la  guerre 
aux  infidelles  &  dont  le  revenu 
monte  à  plufieurs  millions  5  fa  ju- 
rifdidion  s'étend  par  tous  les  Etats 
du  Roy  d'Efpagne  hors  ceux  de 
Naples  j  de  Milan  &:  de  Flandres, 
où  ce  droit  n'eft  point  établi  :  on 
ne  peut  fans  la  permiiîîon  de  ce 
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Confeil  publier  de  Jubile's  ni  im- 
primer de  Livres  d'Eglile. 

CONSEIL  D'ITALIE, 

Le  Ducd'Albe  eneft  lePré£- 
denc  avec  fix  Confeiilers  appelles 
Regens ,  fçavoir  deux  pour  les  af- 
faires de  Naples  ,  deux  pour  ceU 
les  de  Sicile  ,  &  deux  pour  celles 
de  Milan,  de  chacun  des  deux  il 
y  en  a  un  Efpagnol ,  &:  l'autre  Ita- 
lien du  Païsde  fon  départements 
ce  Confeil  connoîc  de  toutes  les 
matières  d'Etat,  de  juilice  ôc  de 
grâce  dans  Ton  étendue  &  de  touc 
ce  qui  regarde  le  fixejil  conlulce  le 
Roy  fur  tous  les  Gouverne  mens 
des  places  ,  hors  quelques-uns  ré- 
fervés  au  Confeil  d'Etat ,  comme 
font  les  Châteaux  de  Naples  5  il 
confulte  avec  le  Confeil  d'Etat  les 
Vice-Royautés  de  Naples  &  Sici- 
le, ôcle  Gouvernement  du  Mila- 
nois  ,   les  Evêchés  ,  Gouverne* 
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ftiensdes  Provinces ,  charges  daris 
les  Confeils ,  celles  de  l'artillerie, 
toutes  charges  de  jaftice ,  police 
&  finance  ,  &  quelques  unes  de 
guerre,  pour  lefquelles ,  dans  les 
affaires  de  juftiee,  le  Préfident  n  a 
point  de  voix. 

CONSEIL    DE    FLANDRES, 

Ce  Confeil  eft  compofé  d'un 
Préfident  &  trois  Confeillers  pour 
tout  ce  qui  regarde  les  Provinces 
des  Païi-Bas  qui  font  au  Roy  d'Ef- 
pagne  ,  le  Comte  de  Monterey  en 
fut  déclaré  Préfident  au  mois  d'A- 
vril de  Tannée  i  680. 

CONSEIL   DE    HAZIENDA, 
ou  DES  Finances. 

Le  Préfident  de  ce  Confeil  eO: 
maintenant  Dom  Carlos  Ramirez 
d'Arellano  ,  le  Confeil  eft  compo- 
fé de  quatre  Tribunaux. 
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Le  premier  appelle  proprement 
Confeii  d'Hazienda  ou  de  Finan- 
ce eft  compofé  d'un  I  rélideni:  ôc 
de  huicCanfeillers  d'épéejafonc- 
tion  de  ce  Confeii  eft  Tadminiftra- 
tion  ,  recouvrement  &  augmen- 
tation des  finances  du  Roy,  les 
traités  pour  les  avances  de  la  dé- 
penfe  de  fa  Maifon  ,  de^  armées 
&  autres  dépenfes ,  tant  ordinai- 
res qu'extraordinaire5  ,  la  créa- 
tion ôc  augmentation  des  rentes 
qui  proviennent  de  «iivejfes  con- 
ceffions  ,  grâces  ,5c  privilèges  da 
Roy. 

Le  Préiîdent  fur  l'ordre  de  Sa 
Majefté  précédé  de  la  conluite  du 
Conleil  ,  exptdie  feul  les  Ordon- 
nances pour  tout  ce  qui  eft  du 
d'appointemens  ,  de  gages  ■_  grati- 
fications ,  aiîignations ,  penfions  à 
vie  ,  Ordonnances  aux  gens  d'af- 
faires pour  être  payés  de  leurs 
avances  ,  &  ce  Con{eil  a  pour  les 
expéditions  deux  bureaux  de  Se» 
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crecaires  ,€n  chacun  desquels  il  y 
a  fix  Commis ,  içavoir  un  avec 
litre  de  premier  ,  deux  féconds  , 
un  troifieme  &  deux  qu'on  appelle 
entcetenus. 

Pour  tenir  les  comptes  &  les 
regillres  de  ce  Canfeil  il  y  a  fix 
charges  de  Contadors ,  dont  cinq 
font  doubles ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  y 
a  deux  Contadors  pour  chacune 
^  la  fixiéme  eft  fimple  ,  qui  eft 
celle  d'Efcrivano  Major  ou  Gref- 
fiers des  rentes  du  Roy  ;  tous  ces 
Contadors  qui  font  au  nombre  de 
douze  ,  affilient  au  Confeil  de  Fi- 
nance le  matin  debout  &  couverts, 
julqu'à  ce  que  le  Conleil  leur  or- 
donne de  fortir ,  après  eux  entrent 
les  Secrétaires  qui  travaillent  juf- 
qu'à  la  fin  du  Confeil. 

Pour  les  Procès  ôc  afiPaires  de 
juftice  du  Confeil  des  Finances  6c 
du  Tribunal  des  Oydores  dont 
nous  parlerons  après  3  il  y  a  qua- 
tre Kelateursnomme'spar  leCon- 
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feil  même  ,&  plufieurs  autres  Of« 
Bciers  inférieurs  dont  les  charges 
fe  vendent. 

Le  Tribunal  des  Millions  eft 
diflinét  de  celui  des  Finances , 
qu'on  appelle  Millions ,  le  prove- 
nant des  importions  fur  le  vin  , 
la  viande ,  le  vinaigre  &:  l'huile , 
qui  eil:  très  confidérable  :  ce  Tri- 
bunal eft  compofë  de  quatre  Con- 
feillers  d'entre  ceux  des  Finances 
êc  de  quatre  Députés  des  Etats  ap- 
pelles Commifïaires. 

Il  y  a  un  autre  Tribunal  ap- 
pelle les  Oydors  ,  qui  doivent  être 
iix  pour  les  affaires  de  juftice  qui 
renvoyé  le  Confeil  où  qui  regar- 
dent le  fife  ,  le  Préfident  affilie  au 
Confeil  un  jour  de  chaque  fe- 
maine. 

La  Contaduria  Major  de  Cum- 
tas  eft  encore  un  autre  Tribunal 
compolé  de  quatreCantadors  Ma- 
jors &  d'un  Fifcal  tous  d'épée,  par- 
devant  leiquels  (ont  appelles  tous 
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TréforierSj  Receveurs ,  Fermiers, 
Adminillraceurs  de  deniers  roïaux 
pour  rendre  leurs  comptes  ,  &  gé- 
néralement tous  comptables  juf- 
ques  aux  Minières ,  Vice-Rois , 
Ambaiîadeurs  &  autres. 

Pour  recevoir  les  comptes  il  y 
-a  vingt-fix  Contadors  de  las  reful- 
tas ,  éc  feize  de  titulo  à  la  nomina- 
tion du  Roy  &  autres  feize  à  la 
nomination  du  Préfident  des  Fi- 
nances, quatre  Commis  pour  don- 
ner les  Regiitres  que  demandent 
les  Contadors ,  un  garde  Archives 
ou  garde  Livre  ,  quatre  Portiers 
&  un  Tréforier  pour  les  relies  des 
comptes  ,  fur  lefquels  on  paye  les 
gages  du  Confeil  3  cette  charge fe 
vend  ,  le  Préfident  aflifte  tous  les 
Samedis  à  ce  Tribunal. 

CONSEIL  DES  FNDES. 

Il  eft  compofé  d'un  Préfident , 
&  d'un  Chancellier  ,  douze  Con- 

feiiiers . 
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leillers  ,  fçavoir  ,  quatre  d'épée  Se 
tuic  de  robes ,  unFifcal ,  deux  Se- 
crétaires, un  Lieutenant,  Chan- 
cellier  ,  Alguafil  Major  ,  unTré- 
forier,  quatre  Contadors  ,  vingt- 
quatre  Commis  des  deux  Secré- 
taires, cinq  RelateurSjdeux  Agens 
du  Fifcal ,  un  Avocat  &  un  Pro-^ 
cureur  des  pauvres ,  un  Hiilorio- 
graphe ,  un  Géographe  ,  un  Ecri- 
vain de  la  Camada  ,  un  premier 
Commis ,  un  fécond ,  dix  Portiers, 
un  Chapelain,  un  Sacriftain  ,  un 
OydorouConfeillerde  laContrac- 
tation  de  Se  vile  i  qui  eft  chargé 
de  ramaffer  &  garder  les  loix  ôt 
Ordonnances  des  Indes,  ilaqua^ 
tre  Commis. 

Le  Duc  de  Médina  Celr  étoit 
Préfident  de  ce  Confeil  avant  qut; 
d'être  Premier  Miniilre  5  il  en  a 
gardé  le  titre  avec  es  appoinre- 
mens,  ôc  en  a  cédé  les  fonâiions- 
par  commilhon  a  Dom  Vincent 
Goazagav  Confeiller  d'Etat ,  qui. 
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porte  le  titre  de  Gouverneur  du 

Confeil  des  Indes. 

Ce  font  celles  que  l'on  appelle 
Indes  Occidentales  qui  font  la 
plus  grande  partie  de  l'Améri- 
que >  elles  furent  de'couvertesen 
i'anne'e  J^^i'  par  Chriftophe 
Colomb  Génois ,  fur  les  ordres  de 
lerdinand  Roy  de  Caftille  ÔC  d'A- 
ragon :  l'Amérique  eft  un  Pais  il 
grand  qu'il  forme  une  des  quatre 
parties  du  monde ,  les  Efpagnols 
y  pojffedent  feuls  plus  que  toutes 
les  autres  Nations  enfemble ,  & 
comme  ils  furent  les  premiers  qui 
découvrirent  cette  terre  incon- 
nue jufques  alors,  le  Roy  Ferdi- 
nand &  la  Reine  Ifabelle  fa  fem- 
me obtinrent  du  Pape  Alexandre 
VI.  une  Bulle  qui  leur  en  donnoic 
laproprieté,  lesétablillant  eux  & 
leurs  fuccelTeurs  Vice-Rois  perpé- 
tuels du  Saint  Siège  dans  tout  le 
Païs ,  deforte  qu'us  en  lont  Sei- 
gneurs ipirituelsfiitemporelsjjoù  if- 
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fentdes  dîmes  &  poarvoyent  au,< 
Archevêchés,  Evêchés  Se  autres 
bénéfices. 

Comme  ce  Pais  fi  vafte  6c  fî 
éloigné  à  befoin  d'une  relation 
continuelle  avec  la  Cour  d'Efpa- 
ene  pour  en  recevoir  les  ordres 
&  conferver  la  prudence  nécef- 
faire  3  on  a  établi  à  Madrid  le  Con- 
feil  dont  je  viens  de  parler  avec 
une  chambre  pour  les  Finances 
compofée  de  trois  ou  quatre  Con- 
feillers  des  plus  anciens  de  ce  Con- 
feil  même ,  pour  délibérer  fur  tou- 
tes les  affaires  de  Finances  con- 
cernant les  Indes  dont  les  expédi- 
tions fe  font  parles  mêmes  Secré- 
taires du  Confeil. 

A  Sevile  il  y  a  auffi  un  Confeil 
des  Indes  appelle  la  Maifon  de 
Contraclation  ,  qui  a  unFrélider>c 
avec  des  Confeillers  d'épée  &  de 
robe ,  ces  derniers  font  pour  les 
Procès ,  mais  les  premiers  connoii- 
fent  de  tout  ce  qui  regarde  les 


'3  5  é  -Mémoires 

préparatîfs&:  l'expédition  des  Flo- 
res &  Galions  ,  les  appellations  de 
ce  Tribunal  vont  au  Confeil  des 
Indes  de  Madrid. 

C'ell:  de  cette  Maifon  de  Con- 
tradation  que  dépend  la  diredion 
&  que  fortent  les  ordres  pour  tout 
ce  qui  va  aux  Indes  ,  &  pour  tout 
ce  qui  en  vient  j  on  en  fait  un  Re- 
giftre  que  l'on  envoyé  avec  les 
Galions  qui  à  leur  retour  en  ap'- 
portent  un  autre  de  ce  qui  vient 
dts  Indes  ,  afin  que  des  deux  cô- 
lës  on  connoifl'e  ce  qui  pade  de 
marciiandifei  d'Europe  aux  Indes, 
&  ce  qui  revient  des  Indes  en  Eiî- 
pagne  ,  tant  en  argent  qu'en  niar- 
chandifes  6c  qu'on  en  puiffe  exi^ 
ger  \qs  droits. 

Cette  précaution  eft  devenue 
prefque  inutile  par  le  peu  de  fi- 
délité de  ceux  qui  en  font  chargés» 
dont  le  Roy  d'Efpagne  eii  il  mal 
fervi  que  ïqs  Marchands  fraudent 
publiquement  les    droits    avant 
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rembarquement  ,  &  louvent  au 
recour  il  ne  paroit  fur  le  regiftre 
que  le  quart  de  ce  qui  vient 
d'argent  fur  les  Galions  j  ainfi  le 
Roy  qui  n'a  fur  cet  argent  qu'un 
droit  de  cinquie'me  ,  au  lieu  d'a- 
voir ce  cinquième  entier  n'a  que 
le  cinquième  du  quart. 

Les  Vice-Royautés  des  Indes 
Se  toutes  les  orrandes  charj^es  fe 
donnent  fur  la  nonciation  que  le 
Confeil  des  Indes  de  Madrid  en 
fait  au  Roy  ,  &  toutes  les  affaires 
de  juftice  viennent  par  appella- 
tion à  ceTribiuialjla  Vice-Roïau- 
té  du  Pérou  Se  celle  de  Mexico  ou 
la  Nouvelle  Efpagne  fe  donnent- 
pour  cinq  ans  comme  toutes  les 
autres  charges  hors  les  dignités 
Ecclefiaftiques  qui  font  à  vie. 

Dans  les  lieux  confidérabics  où 
H  n'y  a  point  de  Vice  Rois ,  les' 
Préfidens  de  l'audiajice  ,  ceiï-à.- 
dire  ,  un  Tribunal  de  jnflice  ,  fbnr 
aulTi  Gjouveriicurs ,  ^  quand  un- 


3  5^  /    Mémoires 

Vice-Roy  meurt  durant  «le  tems 
de  fon  emploi  ,  le  Pre'iîdenc  qui 
réiîde  au  fiege  de  la  Vice-Royau- 
té ,  prend  le  commandement  juf- 
qu'àce  qu'il  vienne  d'Efpagneun 
autre  Vice-Roy  3  l'on  a  vu  quel- 
quefois l'i^rchevêque  occuper  la 
place  du  Vice-Roy  mort. 

Comme  le  Roy  donne  les  Vi- 
ce-Royaute's  ,  il  donne  aufli  les 
principaux  Gouvernemens ,  mais 
les  moins  confidérables  font  à  la 
difporuion  des  Vice-Rois  j  tous  ces 
emplois  chacun  en  leur  efpece  font 
fort  lucratifs ,  il  y  a  des  Gouver- 
neurs qui  au  bout  de  leurs  cinq  an- 
ne'es  emportent  depuis  cent  mille 
écus  jufqua  trois  cens,  &  les  Vi- 
ce-Roys  depuis  un  million  d'écus 
jufqu'à  deux. 

Le  Roy  difpofe  encore  de  cer- 
taines Commanderies  oupcnfions 
établies  fur  les  Villages  des  In- 
diens ,  il  y  en  a  depuis  deux  mil- 
le écus  j  ufqu'à  iix  ,  mais  tous  les 


de  la  Cour  ci'  Bf pagne,  359' 
ans  pour  inftruire  leslndiens  à  la 
foy  ,on  envoie  des  Religieux  qui 
en  tirenc  de  fi  grands  avantages , 
qu'on  les  a  vu  rapporter  de  leurs 
millions  jufqu'à  quinze  ou  vingt 
mille  écus. 

Les  iiles  Philippines  voifines  de 
celles  de  la  Chine  dépendent  en- 
core du  Confeil  des  Indes  de  Ma- 
drid ,  de  la  Nouvelle  Erpagne>  à 
ces  nies  ilfe  fait  tous  les  ans  pour 
un  million  d'écus  de  commerce 
en  marchandifes  du  Païs ,  que  les 
particuliers  envoyent  ,  &  donc 
ils  reçoivent  les  retours  en  foy  es 
de  la  Chine  i  ces  Ifles  ne  donnent 
aucun  revenu  au  Roy  d'Efpagne , 
&  lui  coûtent  tous  les  ans  plus  de 
deux  cens  mille  écus  pour  l'entre- 
tien des  Officiers  &:  du  peu  de 
foldacs  qui  gardent  le  Pais. 

Les  Lipagnolb  ne  fe  font  éta- 
blis aux  Indes  qu'autant  qu'il  leur 
ell  ne'ceiïairepour  en  tirer  de  l'ar- 
gent j  &  foie  faute  de  peuple  ou 
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pour  tenir  ce  grand  Pais  dans  une 
dépendance  inévitable  de  l'Efpa- 
gne ,  ils  l'ont  iaifl'é  dépourvu  de 
toutes  les  chofes  que  demandent 
la  nécefîîté  ou  la  commodité  dé 
la  vie ,  il  faut  tous  les  ans  les  faire 
venir d'Eipagne,qui  parce  moïen 
en  tire  tout  l'argent ,  dontlaboiï- 
dance  a  mis  parmi  les  Habitans 
àts  Indes  le  luxe  à  un  fi  haut  point 
qu'ils  ont  befoin  de  toutes  les  fu- 
perfluités  d'Europe  ,  ôi  les  achè- 
tent très  cher. 

Le  retour  de  cts  marchandifcs 
donneroit  de  grands  tréfors  au 
Roy  d'Efpagne  ,  s'il  en  tiroit  Tes 
droits  entiers ,  ou  s'il  avoit  inté- 
rêt dans  le  commerce  même ,  mais 
tous  les  effets  font  à  des  Mar* 
chands  étrangers  qui  trafiquent 
fous  le  nom  des  Efpagnols  >  ainfi 
la  plus  grande  partie  de  tant  de 
millions  qui  arrivent  à  CadJ 
par  les  Galions  d:  par  la  Fiote^ 
apparcienneat  aux  Génois  ,  aux 

flamands  5. 
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Flamands,  aux  Anglois ,  aux  Hol- 
landois,  aux  François  j  Se  a  plu- 
■fieurs  autres  donc  les  Vaiileaux 
attendent  dans  k  Baye  de  Cadis 
le  retour  de  ces  Galions  ,  pour 
partager  entr'eux  la  plus  grande 
partie  de  l'argent  donc  ils  font 
chargés  ,  &  c'eft  en  cet  endroit 
que  l'argent  qui  n'eft  point  enre- 
giftré  paffc  diredement  à^s  Ga. 
lions  a  ces  Vaiileaux  étrangers  , 
ians  payer  que  quelques  légères 
fommes  à  ceux  qui  leur  aident  à 
frauder  le  Roy. 

Ce  que  l'on  appelle  les  Galions 
ejCl  une  Flotte  de  plufieurs  Navi- 
res marchands  Efpagnols,  qui  ont 
permifTion  de  porter  des  marchan- 
difes  aux  Indes ,  le  Roy  les  fait  ac- 
compagner d'un  certain  nombre 
de  Vaiileaux  de  guerre  appelles  en 
Efpagnol  Galions ,  qui  ne  doivent 
porter  que  ce  qui  etf  nécelTaire  à 
des  Vaiileaux  deftinés  pour  com- 
battre j  mais  ils  font  ordinaire- 

Hh 
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ment  fi  chargés  de  marchandilei 
qu'ils  feroient  difticilemencenérat 
de  fe  défendre. 

Quand  la  faifon  eft  venue  de  fai- 
re partir  les  Galions,  le  Conlulrat 
de  commerce  de  Seville ,  c'eft-A- 
dire, un  Prieur  ôc  deux  Confeillers 
envoyent  an  Confcil  des  Indes  a 
Madrid ,  un  mémoire  du  nombre 
&  du  porc  des  Vaiffeaux  mar- 
chands qui  doivent  faire  le  voya- 
ge i  le  Confeil  fur  ce  mémoire  fait 
expédier  les  permiffions^quicou^ 
lent  depuis  trois  mille  écus  jufqu'à 
fix ,  félon  la  grandeur  des  Navires. 

Il  y  a  deux  embarqucmens  de 
Galions,  les  uns  pour  terre  ferme  > 
c'eft-à-dire  ,  pour  Portovelo,  où 
arrive  tout  l'argent  du  Pérou  ,  6c 
c'eft  proprement  ce  qu'on  appelle 
Us  Galions  ,  les  autres  vont  à  la 
Nouvelle  Efpagne&:  c'eflce  qu'on 
appelle  la  Flotte. 

Les  premiers  partant  de  Cadis 
ou  de  isaint  Lucar,  vont  enqua- 
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rante  on  cinquante  jours  à  Carca- 
gene  des  Indes  ,  y  demeurer  quin- 
ze jours ,  &  de  la  vont  en  cinq  ou 
fix  à  Portovelo ,  qui  ell:  un  petit 
Bourg  mal  fain  par  fa  fituation 
marecageufe  6c  par  la  chaleur  du 
climat ,  &  eft  fur  la  côte  de  l'A- 
mérique à  l'endroit  où  elle  fe  ref- 
ferre  en  un  ifthme  large  feule- 
ment de  dix-huit  lieues ,  de  l'au- 
tre côté  duquel  eft  la  Ville  de 
Panama  ,  ou  viennent  par  mer 
tousilesNégocians  du  Pérou,  dont 
la  principale  marchandife  eft  de 
l'argent  en  barre  ou  en  piaftres  > 
qu'ils  font  voiiurer  par  terre  de 
Panama  à  Portovelo  5  fi-to:  que 
\qs  Galions  y  font  arrivés  ,  on  ou- 
vre la  plus  grande  foire  du  mon- 
de ,  oii  dans  l'efpace  de  quarante 
ou  cinquante  jours  ,  il  le  vend 
pour  dix-huit  ou  vingt  millions 
d'écus  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes  d'Europe  qui  fe  payent 
en  ar2;ent  comptant. 

^  Hh  ij 
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La  Foire  finie  les  Galions  rc* 
tournent  à  Cartagene  où  il  fé  fait 
encore  quelque  commerce  de 
marchandiies  du  Pais  ,  &  de  ce 
qu'on  apporte  du  nouveau  lioïau- 
me  de  Sainte  Foy  ,  ^  de  l'Améri- 
que :  au  bout  de  vingt  jours  on  re- 
met à  la  voile  pour  la  Havana  où 
l'on  arrive  d'ordinaire  en  vingo- 
cinq  jours  ,  l'on  y  prend  des  ra*- 
iraichiilemens  &  àts  provifions 
pour  le  retDur  à  Cadis  ,  dont  la, 
navigation  eft:  d'ordinaire  de  foi- 
jcante  jours^ 

Le  voyage  de  la  Flotte  pour  la 
nouvelle  Elpagne  commence  com- 
me celui  des  Galbns  ,  en  fortant 
de  Cadis  ou  de  Saint  Lucar ,  hors 
qu'en  celui-ci  les  Vaiflcaux  mar- 
chands ne  font  accompagnés  que 
de  deux  Galions  du  Roy  ,  au  lieu 
qu'à  celui  du  Pérou  il  y  en  a  huit 
ou  neuf  3  cette  Flotte  va  d'abord 
rafraichirà  Fortovico  ,  de  là  elle 
va  en  quarante  jours  à  la  Vera- 
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erus  débarquer  (ts  marchàndifes 
que  l'on  porte  par  terre  à  Mexico 
éloigné  de  quatre  vingts  lieues  de 
la  côte  ,  &  lorfque  la  vente  en 
eft  faite  ,  la  Flote  repart  de  la 
Veracrus  pourvenir  à  la  Havana 
en  vingt-cinq  jours  ,  obiervant 
de  ne  point  palier  ce  pafTage  que 
dans  les  mois  d'Avril ,  ou  de  Sep- 
tembre,parce  que  le  vent  du  nord 
y  eft  mois  violent  3  à  la  Havana 
Ion  fait  {qs  provifuns  pour  re- 
tourner en  Efpagne. 

Le  voyage  de  cette  Flotte  à  la 
nouvelle  Efpagne  ellde  douze  on 
quatorze  moiscompris  les  (ejouisj 
celui  des  Galions  du  Pérou  cfb  àc 
hiiit  ou  neuf'  mois  quand  an  ne 
les  fait  point  retarder  d'une  année 
à  l'autre  5  le  Roy  donne  encore 
des  permiffions  à  quelques  parti- 
culiers pour  aller  fépareincnt  aux 
côtes  de  Caracas  ,  de  Saint  Do- 
mingo, de  HondaraSi  ôcde  Bue- 
nos-Aires,  ils  payent  les  droits  6c 

Hhiij 
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font  cnregiftrés  à  la  Maifon  de 

Contradation  comme  les  aucres. 

L'argent  qui  vient  des  Indes 
pour  le  Roy  ne  peut  êtreembar' 
que  que  dans  un  Vaifleau  du  Roy, 
c'eft- à-dire  ,  dans  un  Galion  ,  l'ar- 
gent à^s  particuliers  vient  fur  le 
Vaiiîeau  qu'il  leur  plaît  i  dans 
chaque  Galion  il  y  a  un  Officier 
appelle  Maijlre  de  Flafa  ,  qui  don- 
ne au  Roy  pour  cet  emploi  qua- 
tre ou  cinq  mille  écus  chaque 
voyage  ,  il  cft  chargé  de  l'argent 
du  Roy  dans  chaque  Galion  ,  ôc 
tire  un  pour  cent  du  droit  de  fa 
charge  j  dans  les  VaifTeaux  mar- 
chands le  Capitaine  efl:  chargé  de 
la  garde  de  l'argent. 

Toute  la  dépenfc  néceffaire 
pour  mettre  les  Galions  en  état  de 
faire  le  voyage,  fe  tire  fur  ce  qui 
cfl  enregifkré  tant  d'aller  que  de 
venir  loit  en  argent  ou  marchant 
diies  ,  c'efl  ce  qui  s'appelle  le  droit 
d'Ai:etk  j  la  dépenfe  monte  à  peu 
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près  à  huit  cens  mille  écus  pour 
les  Galions5&  à  moins  fur  la  Flote 
de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  parce 
que  le  Roy  n'y  envoyé  que  deux 
Galions. 

L'emploi  de  Général  &  celui  de 
Capitaine  fur  les  Galions  ne  font 
point  fixes  j  ils  changent  chaque 
voyage  &  il  y  a  tel  Général  qui 
pour  un  voyage  amènera  au  Roy 
îoixante  ou  quatre  vingt  mille 
écus,  dont  on  lui  affigne  le  paye- 
ment aux  Indes  avec  de  grands 
intérêts  ,  les  Capitaines  font  de 
même  à  proportion. 

Parmi  les  Galions  qui  vont  au 
Pérou ,  celui  qu'on  appelle  la  Pa- 
tache  de  la  Marguerite ,  fe  fépare 
des  deux  autres  à  la  hauteur  du 
Golle  appelle  de  las  Teguas  pour 
aller  à  Tlfle  de  la  Marguerite  re- 
cevoir le  droit  de  cinquième  qui 
revient  au  Roy  des  perles  qui  fe 
pèchent,  &:  de  là  revient  joindre 
les  Galions  à  Cartagene. 
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Au  Pérou  fie  dans  le  relie  des 
Indes  Occidentales  le  Roy  à  le  cin- 
quième de  l'or  &  de  l'argent  ôi 
des  émeraudes  qui  fe  tirent  des 
mines  ,  celles  de  Portofi  &  des 
environs  font  les  plas  abondantes , 
on  en  a  découvert  depuis  peu  à 
quatre  vingt  liemës  de  Lima  qui 
produifent  beaucoup  j  l'argent 
que  l'on  tire  des  mines  de  Portofi 
va  d'abord  au  port  d'Ariea  ,. éloi- 
gné de  quarante  lieues  de  long, 
embarquer  pour  Callao  ,  qui  eu 
le  port  de  Lima  ,  là  deux  Galions 
le  viennent  prendre  pour  le  por- 
ter à  Panama  i  c'eft  une  naviga- 
tion de  vingt-cinq  jours  enallant', 
mais  en  re-venant  de  Panama  à 
Lima  ,  il  en  faut  foixante  à  eau- 
fe  des  vents  contraires. 

Tout  le  Royaume  du  Pérou 
rend  chaque  année  huit  ou  dix 
millions  d'écus  en  argentée  queL 
que  peu  en  orj  le  nouveau  Royau- 
me de  Sainte  Foy  envoyé  près  de 


de  la  Coîir  d^Efpagne.  3^5? 
deux  millions  d'écns  ,  la  plupart 
en  or ,  &  l'on  tire  de  la  nouvelle 
Efpagne  chaque  année  environ 
quatre  millions  d'écus  avec  quel- 
ques marchandises  du  Païs  5  les 
principales  qui  viennent  des  In- 
des ,  (ont  de  l'or  &  de  l'argent, 
des  e'meraudes ,  des  laines ,  de  la 
coclienilie  ,  du  fiicre  ,  du  tabac  > 
des  cuirs  ôc  du  bois  de  campe*» 
che. 

Il  eft  défendu  dans  la  nouvelle 
Efpagne  de  planter  des  vignes  ni 
à.Qs  oliviers  ,  afin  qu'on  ne  puifTe 
sy  pafler  àts  vins  t<  des  huiles 
d'Elpagne  ,  mais  il  commence  a 
y  avoir  des  ouvriers  en  foye&en 
laine  ,  qui  pourront  Kien  avec  îe 
tems  faire  uiminuer  le  prix  clés 
étoffes  qui  viennent  d'Europe. 

Dans  les  Indes  le  Roy  a  com- 
meen  ETpagn- le  droit  de  vendre 
les  Bulles  de  la  Ci  ufada  ,  avec  cet- 
te différence  qu  en  Eipagne  elles 
font  à  un  prix  égal  pour  toutes 
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fortes  de  perfonnes  >  c'eft-à-dire  , 
à  quinze  fols  chaque  Bulle  ,  qu'il 
faut  renouveller  tous  les  ans  ,  au 
lieu  qu'aux  Indes  elles  (e  payent 
fuivant  le  bien  de  chacun ,  avec 
un  tel  txchs ,  qu'il  y  ades  perfon- 
nes riches  aufquels  la  Bulle  cha- 
que année  coûte  jufqu'à  cent  écus: 
outre  le  privilège  de  manger  de 
la  viande  le  Samedy  que  donne 
cette  Bulle ,  on  prétend  que  fans 
elle  on  ne  peuc  joiiir  de  l'effet  d'au- 
cune Indulgence  ,  de  forte  qu'en 
Efpagne  au  pied  du  privilège  de 
chaque  Indulgence,  il  eft  toujours 
marqué  qu'il  faut  avoir  la  Bul- 
le de  la  Crufada  ,  c'eft  ce  qui 
la  fait  achepter  fi  cher  dans 
un  Pais  ,  oii  l'on  compte  beau- 
coup plus  fur  les  Indulgences  que 
l'on  a  3  que  fur  les  bonnes  œuvres 
qu'on  ne  veut  point  faire. 

Le  Tribunal  de  l'Inquifition 
€tabli  aux  luvies ,  n'a  de  pouvoir 
que  fur  les  Juifs  ou  les  héretiqueSj 


de  la  Cour  à'  Ef pagne.  371 
5c  point  furies  Indiens  Idolâcres. 
Il  faut  être  Efpagnoi  pour  faire 
le  voyage  des  Indes ,  ou  avoir  une 
permiffion  expreiïe  du  Confcil  qui 
ne  fe  donne  guère  aux  étrangers  > 
de  deux  Vailleaux  qui  fe  prefen- 
tent  pour  ce  voyage  ,  celui  quia 
été  bâti  en  Efpagne  ed  pre'feré  à 
celui  de  fabrique  e'trangcre  fui- 
vant  les  Ordonnances  ,  quoique 
tous  deux  appartiennent  à  des  Ef- 
pagnols. 

FIN, 
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